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DU S7 AVRIL

GONSEIL MUNICIPAL DE LYON

Nous publions ci-dessous le texte

du mandat que les républicains ra-

dicaux-socialistes, appartenant à tou-

tes les écoles, ont décidé dans, la réli-

. nion publique tenue samedi salle

Fredouillôre de proposer aux candi-

dats qui solliciteront les suffrages

des électeurs, "dans le 6 e arrondisse-

ment de Lyon pour les élections •

complémentaires' du 17 avril.

Ce mandat, comme; on le verra, se

subdivise en deux parties d'un ca-

ractère distinct : l'une visant les

réformes politiques promises autre-

fois, presque toutes, parles .républi-

cains les plus' modérés et réclamées

aujourd'hui par le parti avancé,

l'autre ne conoernant que les 'inté-

rêts 'de la municipalité lyonnaise.

La Tribune défendra ce program-

me dont les articles ont été arrêtés

par les deux comités nommés en vue

de la conciliation et de l'union élec-

torale des groupes radicaux et socia-

listes. Elle recommandera par con-

séquent aux choix des électeurs les

candidats qui, ayant accepté ce pro-

gramme, seront "désignés par les co-

mités républicains anti-opportunis-

ERNEST 'VAUQUELIN.

Voici le programme électoral dont

nous parlions plus'haut :

La. République devant se trouver
au-dessus de toute atteinte, le candidat
s'engage à la défendre par tous los
moyens possibles, et à cet 'effet, il dé-
clare être' partisan des réformes sui-

vantas ; : • .
« De la revision dé la Constitution

par une Constituante nommée à cet
effet; de la suppression du Sénat et de
la présidence de la République.

« De la liberté complète de la presse, .
des réunions et associations.

« De la reconnaissance par une loi
du mandat impératif.

« Du. droit pour les conseils munici-
paux d'émettre des vœux politiques'.

«De l'élection à toutes les fonctions

administratives.,
« De l'interdiction de tout cumul de

fonctions publiques et mandats élec-

tifs. -.,-'.'
« De la séparation des Eglises et de

l'Etat, et de la suppression du budget

des cultes.
« De la revision du cadastre.
« Du service militaire obligatoire

pour tous les citoyens, suppression du
volontariat et réduction du service à

trois ans.'
« De l'élection des juges et des fonc-'

tionnaires de tout ordre, justice égale
et gratuite pour tous, suppression des
frais judiciaires, réforme du Code civil,
et institution d'un jury correctionnel.

« D<? l'indemnité pour arrestation

illégale m arbitraire.
« De l'amnistie pleine et entière pour

les délits politique "ou connexes.
« ^e Vaboîiton de la peine de mort.
« De l'abrogation de la loi sur l'in-

ternationale. , ....
« De là protestation contre la politi-

que d'aventures et de conquête.

« De la décentralisation' administra-
tive ; autonomie communale et dépar-
tementale.

« Considérant l'antagonisme qui exis-
te entre le patronat et le prolétariat,
le candidat s'engage à affirmer dans
toutes les circonstances propices et
avec énergie l'unification des classes
par la socialisation des moyens de pro-
duction, seul moyen d'arriver à l'abo-
lition de l'exploitation de l'homme par
l'homme. 

« Dans ce but, il devra s'inspirer des
décisions prises par les Congrès ou-
vriers socialistes.

«.11 déclare en outre accepter le man-
dat impératif suivant :

rCANDAT IMPÉRATIF

. Art. 1. — Economie rigoureuse dans
les dépenses, diminution des gros trai-i
tements et suppression des emplois
•inutiles,

Art. 2. — Exiger que l'administra^
tion municipale soumette au conseil le
projet du budget communal six, mois
au moins avant le commencement de
son exercice, et qu'un nombre suffi-

 sant d'exemplaires en soit imprimés
pour être mis à la -disposition des
cercles, associations et chambres syndi-
cales ouvrières républicaines.

Art. 3. — Opposition à l'entreprise
de tous, les travaux qui ne sont pas* in-
dispensables 'et productifs.

Art. 4. — S'opposer à tout emprunt
nouveau, et par de sages économies di-
minuerles charges des contribuables.

Art. 5. — Suppression des octrois, et
leur remplacement par un impôt sur
la propriété bâtie ou non bâtie.

Art. 6. — Dans la question des eaux
ne voter-quepour un projet, qui four-
nira à la ville des eauxsaines abondan-
tes et à bon marché. ,

Art. 7. — Reprise par l'administration '
municipale de tous les services publics
et suppression des monopoles.

Art. 8. — Supprimer t©ut crédit ou
subvention ayant un caractère reli-
gieux ou n'étant pas d'utilité publique,
telles que théâtres, courses, etc.

Art. 9. — Refuser de voter le budget
de la police politique et des . mœurs et
de toutes polices non communales.

Art. 10. — Laïcisation de tous les
établissements de bienfaisance et, no-
mination du personnel par le conseil
municipal.'

Art. 11. — Que le mont de Piété soit
réorganisé et régi par l'administration
municipale, qui, ne devra, percevoir,
comme intérêts que le strict nécessaire
pour couvrir les frais généraux et
d'administration ;

Art. 12. — Création d'asiles pour les
infirmes, les vieillards, les invalides du
travail et les enfants abandonnés : éta-
blissement de maisons de refuge tem-
poraire pour les nécessiteux ou passa-
gers sans travail.- Organiser le service
médical à domicile.

• Art. 13. — Réorganisation du corps
des sapeurs-pompiers. Création de kio's-
'ques renfermant tous les accessoires. 

Art. 14. — Création de commissions
d'hygiène d'arrondissement qui seront
formées par les élus et les4 habitants,
afin de visiter . scrupuleusement' les
commerçants et, les mettre dahs l'im-
possibilité de vendre des marchandises

. falsifiées.

Art. 15. — Donner les travaux de la
ville à des groupes ouvriers; suppri-
mer les cautionnements -'et introduire

- dans le cahier des charges des clauses
qui obligent les entrepreneurs à payer
les ouvriers aux tarifs des chambres
syndicales et que toutes les fournitures
soient de provenance française.

 ' - '
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Art. 16. — Création d'une'

r
bourse de

travail d'après le projet,- dépose par
le citoyen Fichet, conseiller municipal,
décédé, et le citoyen Cumin, urclii-

tocts
Art. 17! — Porter tous ses efforts à

obtenir la 'taxe sur les étrangers,
exiger le casier judiciaire .et l acte
d'immatriculation tel qu'on l'exige en
Suisse et autres pays voisins.

Art. 18. — Après- chaque session or-
dinaire du Conseil, l'élu devra rendre
compte de son mandat en réunion

publique.

.._ '. i.rtgfr». . ;

LE PATRIOTISME DES PRÉTENDANTS

Lisbonne, 3 avril.

0» commente beaucoup le fait que le
comte de Paris soit allé visiter le prince et
la princesse de.Hohenzoile.rn le jour môme
de leur arrivée à, Lisbonne.

: Les Portugais sont 'bien bons de s'é-
tonner. Ils ne connaissent pas encore
le genre de patriotisme de la famille
d'Orléans.
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.Un Article de la,«Post» de Berlin

A propos des appréciations de quel-
ques journaux français sur les commu-
nicatisns faites par un employé du
ministère de la guerre en France à
l'attaché militaire';! l'ambassade d'Alle-
magne, la Post publie un article assez
étendu dans lequel cette. feuille exprimé
son étonnement dé ce que la presse
d'un pays qui, depuis des années; a,
organisé '«un service d'espionnage
inouï sur le territoire allemand», for-
mule des accusations outrageantes, et •

• manifeste des exigences exagérées à
propos d'un fait que les journaux eux-
mêmes ont déclaré n'avoir pas d'im-
portance.

La Pont rappelle les révélations du
procès de haute trahison, intenté à
Kraszewiski, Janssens et autres.

A la condescendance et à la paticue du
gouvernement allemand qui, dans «ou ;.:iaou<; '
de la paix, a voulu éviter les'hostilit s ou-
vertes entre la France. et l'Allemagne:', cer-
tains journaqi français répondent aujour-
d'hui par la prétention que l'attaché mili-
taire allemand soit rappelé sur des soupçons
qui ne sont pas appuyés ' par là moindre
preuve. A une pareille exigence, on pour-
rait fort bien répondre par le rappel de
l'ambassadeur d'Allemagne.

La Post cite plusieurs cas de Fran-
. çais surpris en flagrant délit d'espion-
nage eh Allemagne et, néanmoins, re-
lâchés par esprit de conciliation.

La feuille officieuse termine en di-
sant :

L'espionnage allemand, que l'imagination
française fait fonctionner sur le territoire
français, est pratiqué, au contraire, par les
Français sur le 'sol allemand.

Si on fait droit à la demande du journal
Paris, réclamant la 'suppression des attachés
militaires, la conséquence logique de cette
argumentation ne pourrait-être que de ré-
duire les relations entre la, France et l'Alle-
magne à de simples rapports entre les avant-
postes dffs deux armées.

Le. Paris; journal républicain, pris
directement à partie, répond en ces
termes :

Nous trouvons la Post bien insnlente.Pour
la diplomatie allemande, nous la trouvons

. aussi bien peu soucieuse de la dignité de
l'armée, qu'elle met cependant au-dessus de
toutes les autres.

Voir un casus bellî dans la suppression
d un usage qui réduit certains officiers à fai-
re le métier de marchands de conscience ;
entrer en fureur parce qu'il est question de
de  n'employer désormais les -soldats' que

 pour la guerre et de se passer des mouchards
diplomatiques, c'est 'avoir le caractère bien
mal fait ou l'âme bien basse.

i

I 1 c-TT

Paris, 3 avril.

L'aventure qui arrive à la -coterie op-
portuniste est véritablement des plus

l'amusantes. Il paraît que/M. Ferry. et sa
| bande comptaient trouver dans la dis-
cussion des crédits supplémentaires
une occasion de ressaisir le pouvoir et
qu'ils avaient dressé leurs batteries en
conséquence. Suivant la tournure qu'au-
rait prise le débat, ils devaient se pro-
noncer pour où contre le ministère :
pour, si la majorité semblait se dessi-
ner en sa faveur ; contre, si la- Cham-
bre paraissait disposée à le renver-

, ser.

Dans' le premier eas, les opportu-
nistes, — sachant très bien que l'ex-
trême gauche ne transigerait pas sur

. une question où la dignité du Parle-
ment était engagée,., — voulaient s'im-
poser au cabinet et se créer des'titres

1 aux, trois portefeuilles qu'un remanie-
ment ministériel eût rendus vacants;
dans le second cas, en contribuant à la

 chute' de M. Goblet, ils. se mettaient
 •en situation de recueillir son héritage.

C'est la première' hypothèse, vous le
savez, qui s'est réalisée ;.il s'est trouvé,

'en effet, une majorité pour déclarer j
"que. MM. Goblet et Dauphin avaient eu j
,..parfaitement raison de ne tenir aucun

compte des décisions' du Parlement ; et !
cette majorité, formée, en grande I
partie, des amis de MM. Ferry et Ray-
nal , Jesquels, voyant la tournure
que prenait le débat, s'étaient empres-
sés d'appuyer de leurs votes un minis-
tère où ils espéraient bien trouver
place.

Mais ils avaient compte sans M.
Goblet, qui,' une fois tiré d'embarras,

, ". n'a paru faire aucune attention à ses
alliés de. la veille ; ceux-ci attendaient
leurs trois portefeuilles et ne voyaient

. rien venir. Aujourd'hui, il est certain
que le cabinet ne subira aucune modi-
fication ; 'ni le général Boulanger, ni.
Ml Lockroy, ni M. Granet ne donnè-
rent leurs démissions.

| Les opportunistes s'aperçoivent un
j ; ;{'.''tard qu'ils ont été joués par leMa-
i f^.ivel d'Amiens, et leur dépit s'exhale \
j g* imprécations' variées qui sont les j
j plus réjouissantes du monde. Ils acu- i
; sent aigrement M. Goblet d'être en co-
! quètterïe réglée avec le centre; ils

lui, reprochent- .d'avoir « cherché les
applaudissements en offrant à' là Cham-
bre le bouquet du patriotisme et le

j bouquet électoral où il a montré M.
i Ribot s'épanouissant glorieusement;..»
/ Un journaliste ferryste, et non des
I moindres, pousse même l'ironie jtts-
i qu'à montrer le président du conseil
j « caressant Jacqueline ' en disant à
j Gothon qu'il l'adore et singeant don

Juan avec l'encolure de l'Intimé. >> La
comparaison semblera cruelle à celui
qu'elle vise ; mais j'imagine que cette
fois encore, don Juan se moquera du
Commandant, attendu qu'il n'a plus
rien à craindre de lui au moins pendant

1 six semaines.
Car d'ici aux vacances, qui commen-

ceront dans quelques jours, il est bien,
certain qu'aucune crise ne se produira.
Par exemple, je ne répondrai pas que
la situation du cabinet sera parfaite-
ment établie lorsque les Chambres re-
prendront leur session, c'est-à-dire au
mois de mai. .Les opportunistes, dupés
nourrissent en 'ce moment de furieux
désirs de revanche, et ils vont préparer
durant l'intersession, toute sorte de.
mines extrêmement perfides qui écla-
teront à la rentrée. Les prétextes,
d'ailleurs, ne leur manqueront pasï
car les difficultés vont surgir de toutes-
parts lorsque l'on abordera sérieuse-
ment l'examen du budget de, 1888.

Vous savez déjà quel accueil a reçu
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le projet de M. Dauphin, relatif à l'im-
pôt sur le revenu basé sur le taux des
loyers; dix membres :de la commission
chargée de l'examiner y sont hostiles,
et le onzième ne l'accepte qu'avec des
.réserves; le projet de budget ne sera
pas mieux accueilli; la Chambre, quelle
que soit sa déplorable facilité à se dé-
juger, sera bien forcée de se rappeler
qu'elle a été nommée pour: rétablir
l'ordre dans nos finances, dilapidées
par la séquelle opportuniste'. Or, à une
Assemblée, qui prenait, il y a six mois,
pour devise : «M emprunt, ni impôts»,
venir proposer de voter 129 millions .
de dépenses nouvelles, c'est', il faut
l'avouer, pousser un peu loin la plai-
santerie. .

Il y a quelques risques pour un mi-
nistre à se moquer aussi ouvertement
d'une Chambre qui dispose, en somme,
des portefeuilles et peut, si elle veut,
faire rentrer d'ans le rang les hommes *
qu'elles a élevés au pouvoir. Et puis,
la politique des économies s'impose si
souverainement à tous-les partis, qu'il
est impossible au ministre le plus indo-
cile ou le plus entêté d'en adopter un
autre. A cette heure, les radicaux seuls
la soutiennent; dans trois mois, lés op-
portunistes eux-mêmes; je vous le pré-
dis, en seront ou du moins s'en préten-
dront les plus -fermes champions.

C'est alors — c'est-à-dire au moment
i où l'on cherchera de tous côtés les
{ ressources financières que M. Dauphin

me paraît bien. incapable de trouver —
c'est alors qu'il sera.bon de soulever la

j question de la séparation de l'Eglise et
de l'Etat. Le budget des cultes repré-
sente cinquante-trois millions; ne l'ou-
blions pas, et de, ces millions-là on
aura bientôt un .tel besoin, que nul
— sauf, bien;entendu. les cléricaux —
n'osera les refuser aux radicaux lors-
que ceux-ci diront : « Vous . cherchez
de l'argent pour rétablir les finances
de la République, eh bien! en voilà !
U y a là une occasion que nos amis, je
l'espère friènj ne laisseront pas échap-
per.

MAUEICIÎ RENAUD.
 „ __• I
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LIXPULSIOI DE M. ANTOINE

Paris, 3 avril. '

Une panique a eu lieu à la Bourse, à
la nouvelle de l'expulsion de M. An-
toine, député de Metz, et à la suite du
bruit qui a couru que l'Allemagne de-
vait faire un emprunt de 400 millions
pour subvenir aux frais d'une guerre
éventuelle.

Les . craintes de guerre qui, depuis
quelque temps s'étaient calmées, re-
commencent de plus belle.

L'arrivée de M. Antoine à Paris est
annoncée' pour lundi prochain ; mais
de hautes influences l'ont invité à ne
pas y venir, pour éviter, des manifes-
tations.

Le calme est recommandé partout.

 —«^-

Là lïliS HBLEIEITâlES
LA COMMISSION DU BUDGET

Paris, 3 avrilr

Le soleil a mis un frein à l'ardeur
des députés convoqués aujourd'hui. '

L'Extrême-Gauche était convoquée à

2 heures. L'Union des Gauches, et la
Gauche radicale étaient convoquées à
3' heures.

Sur la convocation de M, Pierre
Blanc, les .indépendants n'apparte-
nant à aucun groupe étaient convoqués
à 2 heures.
'  Ce matin, l'es bureaux ont travaillé.

Une faible répartition a été faite en-
tre les diverses fractions de la Cham-

j bre, des trente-trois sièges de la com-
I mission du budget.

La majorité de l'union des gauches
a été d'avis d'accorder six sièges à la
droite et vingt-sept autres aux frac-

"tions des gauches, au prorata de leurs
membres.

Elle a décidé, enfin, de donner à cha-
que groupe la moitié du nombre de
ses membres communs.

'Exemple .: l'union des gauches
compte 140 membres lui appartenant
exclusivement, plus 18' membres ins-
crits aussi à la Gauche radicale.

La Gauche radicale .compte 61 mem-
bres plus les 18 ci-dessus mentionnés,
plus 24 de l'Extrême-Gauche.

L'Extrème-Gauche compte 63 mem-
I brès plus 24 inscrits à la Gauche radi-
I cale.

Les indépendants comptent 96 mem-
bres. La droite, 177.

En appliquant la règle adoptée par
les bureaux de l'Union des gauches, la
répartition se ferait ainsi :

10 sièges à l'Union des gauches ; 6
sièges àla Gauche radicale; 5 à l'Extrê-
me-Gauche, 6 aux Indépendants.

A l'issue de la réunion, le bureau d©
la Gauche, composé de MM. Raynal,
Hanotanx, Dalmas , Gerville-Réàche ;
Rondeleux, a conféré avec les deux
autres groupes représentés par MM. La-
bordère et Desmons, pour l'Extrême-
Gauche, et Môntaud pour la Gauche
radicale.

La réunion a été d'accord 'pour ap-
pliquer là règle de la proportionnalité.

La réunion des Indépendants a cons-
titué son 'bureau avec M-.- "Noël Parfait,

| président, assisté de MM. Gomot et
! Jaurès.

LA MÉDAILLE DU TONKIN

Paris, 3 avril.

Le ministre de la marine vient de dé-
poser sur le bureau de la Chambre le
projet.de loi suivant':

Art. 1". — La limite fixée par la Lo5 du G
septembre 1885 pour l'obtention de la mé-
daillé, commémorative de l'expèditon du
Tonkin est prorogée au .31 décembre 1886
A partir du P 1' janvier 1887, cette médaillé
ne sera plus accordée qu'aux militaires et
marins qui auront pris part, d'une manier©
effective, à des opérations de guerre effec-
tuées au Tonkin ou dans l'Annam. "

-Art. g. — *En cas de décès du soldat ou du
marin, la médaille sera remise, sur leur de-
mandera titre de souvenirs, aux parents
cirdessous désignés et dans l'ordre sui-
vant :

. lJ?„m.hl ainf' la v.euv<Vle père, la more, ou
a défaut, le plus âgô des frères.

INFORMATIONS
LA FÊTE DÉ. L'EOTEL-DE-VILLE

' T ,./ , , ' . paris, 3 avril.
La ete donnée hier, soir à l'Hôtcl-

de-Ville a été superbe. IL y avait ,„ e
dizaine de mille d'invités: MM M-

laud Lockroy, Granet, Berthelot le-
général Boulanger, des sénateurs d,-
députes ainsi que .le nombreux reW^
sentants des colonies étrangère,, y as-
sistaient. Les aaioa s ' étaient éemirés

parla unuôre électrique; ils ftX
admirablement d.écorés.

LE GATE~CITYTGUARB EN FRANCE:

 „,>. , . Paris, 3 avril..
Litineraire du régiment Gat*-rafo

14 juillet est définuivement arrêta ï

Feailletsa as UTRIBOB fla 4 Avril t887

PAR

ÉMILÉ ZOLA

QUATRIÈME PARTIE*

V

C'était après la rupture, lorsqu'il l'a-
vait vue malade de chagrin; qu'il avait
accepté la direction des mines de Mont-
sou, espérant encore la corriger là-
bas, dans ce désert des pays noirs.

Les Hennebeau, depuis qu'ils habi-
taient Momtsou, retournaient à l'ennui
irrité des premiers temps de leur ma-
riage. D'abord, elle parut soulagée par
ce grand calme, goûtant un apaisement
dans la monotonie plate de l'immense
plaine; et elle s'enterrait en femme

. " ~7~

finie, elle affectait d'avoir le cœur \
mort, si détachée du monde, qu'elle ne
souffrait même plus d'engraisser. Puis,
sous cette indifférence, une lièvre der-
nière se déclara, un besoin de vivre j
encore, qu'elle trompa 'pendant six
mois en organisant et en meublant à
son goût le petit hôtel de la Direction.
Elle le disait affreux, elle l'emplit de
tapisseries, de bibelots, de tout un luxe
d'art, dont on parla jusqu'à Lille. Main-
tenant, le pays l'exaspérait, ces bêtes
de champs étalés à l'infini, ces éter-
nelles routes noires, sans un arbre, où
grouillait une population affreuse qui
j.a dégoûtait et l'effrayait. Les plaintes
de l'exil commencèrent, elle accusait
son. mari de l'avoir sacrifiée aux appbin-

t
 ^enés de quarante mille francs qu'il

4 v, H une misère à peine, suffisante
touena. -v^rotier ]a maison. Est-ce

o^in'àuraPmxs "
uirinter JtJ* aut"es 'qu il n auiau pas >.. .< , ,.„,;..,

exiger une part, obtem. -^%^ lois
réussir à quelque chose ettfeav*SJ J»»"» ;
insistait avec une cruauté d hentieré
qui avait apporté la fortune-. Lui, tou-
jours correct, se réfugiant dans sa iroLr
deur menteuse d'homme administra-
tif, était ravagé par le désir de cette
créature, un de ces déisirs tardiis, «ï 1
violents, qui croissent avec l'âge. Il ne
l'avait jamais possédée en amant, il
était hanté d'une continuelle image,
l'avoir une fois à lui comme elle s'était

j donnée à un autre. Chaque matin, il |
i rêvait de la conquérir le soir : puis, i

I

lorqu'elle le regardait de ses yeux
froids, lorsqu'il sentait que tout en elle
se refusait, il évitait même de lui
effleurer la main. C'était une souffrance
sans guérison possible, cachée' sous la
raideur de son' attitude, la souffrance
d'une nature tendre agonisant en se-
cret de n'avoir, pas trouvé le bonheur
dans son ménage. Au bout des six mois,
quand l'hôtel, définitivement meublé,
n'occupa plus madame Hennebeau, elle
tomba à une langueur d'ennui, en vic-
time que l'exil tuerait et qui se disait
heureuse d'en mourir.

. Justement, Paul Négrel débarquait à';
Montsou. Sa mère, veiive d'un capi- !
taine provençal, vivant à. Avignon
d une maigre rente, avait dû se con- !
tenter de pain et d'eau pour le pousser !
jusquà l'Ecole polytechnique. Il en ;
était sorti dans un mauvais rang, et j
sou oncle, M. -Hennebeau. venait de lui :
taire donner sa démission, en offrant ;
ae le prendra comme ingénieur, au '
Voreux. Dès lors, traité en entait h i
la maison, il y eut même sa chambre,
f. mangea, y vécut, ce qui lui' per-
mettrait d'»nvoyer à sa mère la moitié !
de ses appointe*!:! i: 1 jjg trois w^ ]'y j
francs. Pour déguiser ce' bien fuit, i
Mï^-nueuc-iu parlait do l'émbarras/où I
était U11 jeune "homme) o

J«|> V
 se

ch,ï- S2
 1Uen

-ag'e ' f1aûs u° ^s petits
S£f ^/f"

768 aux Semeurs des
fuite ir^ ^'^ebeau, tout de
W*fc, avait pris un rôle de bonne ante,

- . „ ...

tutoyant son neveu, veillant à son
bien-être. Les premiers mois . surtout,
elle montra une maternité débor-
dante dé conseils, aux moindres sujets.
Mais elle restait femme pourtant, elle
glissait à des confidences personnelles.
Ce garçon si jeune et si pratique, d'une
intelligence sans scrupule, professant
sur l'amour des théories de philosophe,
1 amusait, grâce à la vivacité de son
pessimisme, dont s'aiguisait sa face
romee, au nez pointu. Naturellement,
un «oir, il se trouva dans ses bras; et
elle parut se livrer par honte, tout en
lui disant qu'elle n'avait plus de cœur
et qu'elle voulait être uniquement son
amie. En effet, elle ne fut pas jalouse,
el ' e le plaisantait sur les herscheus.us.
qu il déclarait abominables, le boudait
presque, parce qu'il n'avait paâ des
tarées ^ jeune homme à lui coûter.

1 U1s, l'idée de lé marier la passionna*
et e rêva de se dévouer, c|e le donner
e 'i e-moiut; h, une fille riche. Leurs
i apports continuaient, un joujou de
récréation", .eu elle mettait'- ses ten-
dresses dernières de femme oisive et
finie.

\r^i?<X ans s 'è ta ient écoulés. Une nuit, .
j*t- «ennebeau, en en entendant des
P'eas nus. frôler sa porte, eut un soup-
çon. Mais cette, nouvelle aventure le
révoltait, chez lui, dans sa ûemeùre,
entre cette mèro et ce fils ! Et, du reste,
13 lendemain, sa femme lui parla pré-
cisément du choix qu'elle avait fait de

Cécile Grégoire pour leur neveu. Elle '.
s'employait à ce mariage avec une telle
ardeur, qu'il rougit de son imagination
monstrueuse. Il garda- simplement au
jeune homme une reconnaissance de ce
que la maison, depuis son arrivée, était j
moins triste.

Comme il descendait du cabinet de
toilette, M. Hennebeau trouva juste-
ment, dans le ye.^ U]e . Paul qu

- ren _

trait. CeluH;1 avait l'air tout amusé'
par cette histoire de grève.

— Eh bien? lui demanda son oncle.
— Eh bien, j'ai fait le tour des.

I corons. Us paraissent très sages,
i là-dedans.,. Je crois seulement qu'ils
I vont t'envoyer des délégués.

Mais, à ce moment, la voix de Mme
! Hennebeau appela, du premier étage.

— C'est toi, Paul?... Monte donc me
donner des

-
 nouvelles. Sont-ils drôles

de faire les mâchants, ces'.gens qui
sont si heureux !

Et le directeur dut renoncer à en
' savoir davantage, puisque sa femme lui

prenait son messager. Il revint s'assoir
devant son bureau, sur lequel s'était *i
amassé un nouveau paquet de dépê-
ches.

A onze h euro..--., lorsque les "Grégoire
arriver^.;;, ils ^s'étonnèrent qu" ilippo- "

| lite, ïe'valet de chambre, posé en seB-,
; tinelle, les bousculât pour lès a^r«n
j duire, après avoir jeté cicii regards \$,~.

quiets au,j: d',y,;x l.o'uts de la ro.uto, LQS '
rideaux dû salon étaient ïéfnïês, r--\ , J

i

fit passer directement iJ- t 1S îk iïwi'«'fl»
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 LA TR | B II NJS . .
quittera New-York le 18 juin, sur le
paquebot Pennland. Le régiment pas-
sera huit jours à Paris. .

LA NEUTRALISATION DE LA

ROUMANIE

Bucharest, 3 avril.
L'entrevue du roi de Roumanie avec

le comte Kalnoky, pendant le passage
du roi Charles à Vienne, avait fait naî-
tre de nouvelles conjectures sur la
neutralisation de la Roumanie : La
Correspondance politique de Bucha-
rest, déclare toutes ces rumeurs sans
fondement.

L'EMPEREUR GUILLAUME

Berlin, 3 avril.

La santé de l'empereur s'étant amé-
liorée, on assure aujourd'hui qu'il
assistera aux grandes manœuvres du
1er corps d'armée qui auront lieu à
Kœnigsberg dans le courant do sep-
tembre.

LE PARTI ANTI-ALLEMAND
EN RUSSIE

St-Petersbourg, 3 avril.

M. Katkoff a dîné mercredi dernier
chez le tzar. On dit qu'il publiera pro-
chainement dans la Gazette $'e Moscou
une déclaration qui donnera satisfac-
tion à M. de Giers et qu'il prendra à
l'avenir une attitude plus réservée. On
prétend qu'à propos de M. Katkoff,; le
tzar aurait dit : « Je ne puis condam-
ner Katkoff, parce qu'il est un patriote
et qu'au fond-il a raison. »

Quoique la démission de M. Giers ait
été refusée sa situation est fort ébran-
lée. On désigne comme son successeur
possible le" comte d'Adlerberg. On'
parle aussi du comte Pierre Schowa-
loff actuellement ambassadeur de Russie
à Berlin et qui vient d'être mandé ino-
pinément a St-Pétersbourg.

LA CRISE ITALIENNE

Rome, 3 avril.

M. Cairoli décline toute Candidature
à fa présidence de la. Chambre que .le
nouveau, cabinet, voulait lui offrir.
Hier soir une conférence a eu lieu chez
M. Depretis pour arriver à une solu-
tion. La liste arrêtée était la suivante :
Depretis, président du conseil et affaire
étrangères; Crispi, intérieur.; Saracco,
travaux publics; Magliani, finances;
Grimaldi, agriculture ; Berthole-Viale,
guerre ; Brin, marine ;. Luzzatti, ins-
truction; Zanardelli, à la justice.

M. Zanardelli s'opposa vivement à
l'entrée de M. Luzzatti, qui ôterait au
cabinet le caractère d'un retour à la
gauche. Sur l'opposition des autres mi-f-
nistres, M.- Zanardelli se retira. ;

Aujourd'hui on fait de nouvelles ten-
tatives: La situation reste donc ainsi :
sept portefeuilles distribués, deux in-
certains. Si M. Depretis accepte, M.
Berti ou un- autre membre -de la Gau-
che pour l'instruction, M. Zanardeili
acceptera le portefeuille de la justice,
sinon il faudra trouver un autre garde
des sceaux ou conserver M. Tajani.

Dépêches Idttiif r
\ Par fil spécial de la Tribuh'e

•MORT DU POÈTE SAXE
New-York, 3 avril.

On annonce la mort, à New-York,' de
M. John Godfrêy Saxe, auteur de nombreux
poèmes, qui lui ©nt valu le surnom de
« poète américain ».

flfliSSIfM ROUMASE^E.EN ALLEMAGNE
Bucharest, 3 avril.

Le ministre de la guerre va envoyer
quelques officiers de l'armée roumaine en
Allemagne pour y faire des études pratiques
sur l'intendance militaire et l'entretien des
troupes en temps de guerre.

Le général Tamara et le capitaine Mano-
leseo ont été choisis pour cette mission.

L'ENVAHiSSEiENI ANGLAIS
Londres, 3 avril.

Une dépêche du Caire, . adressée au
Standard, signale des négociations enta-
mées par sir B. Baring en vue de la création
d'une compagnie anglaise-qui se chargerait .
de l'administration du commerce sur le
littoral de la mer Rouge et dans le Soudan
éa'yptien.

L'AMBASSADEUR OE FRANCE
CHEZ LE SULTAN

•Constantinople, 3 avril.'

Le sultan a reçu hier, en audience privée,
le comte de Montebello, ambassadeur de
France.

^^gsj«fre'iMHnw«8Si»«.r»iiiriiBi«nwmr-»nMiwiiii»iiiit>iiipiMi^iiM>i»iiiii

LE BUDGET DOANEMAf.K ,
Copenhague, '3 avril.

Les deux chambres du Parlement danois
n'ayant pu se mettre d'accord sur le.budget '
de 1887-1888, ïe roi a autorisé le ministère ,
à prendre t'outes.les dispositions nécessaires
pour assnrer le 'fonctionnement de l'admi-
nistration. •,.

Le roi a sanctionné la loi -adoptée par le
Rigsdag, relative à la prime d'exportation
des sucres de betteraves fabriqués dans lé
pays.

LE ROI DES JEUNEURS
Rio-de-Janeiro, 3 avril.

L'Etoile dn -StfoTrapporte que la ville de
Pernambuco possède actuellement le premier
jeûneur du monde. C'est un habitant de la
prison de cette ville, où il est enfermé de-
puis dix-huit ans pour crime d'assassinat.
Il se nomme Bcrnardo Antonio da Silveira,
a quatre-vingt ans et, depuis huit mois, ne
prend aucune espèce d'aliment, se conten-
tant de boire pendant la journée de l'eau su-
ei'ée. . .

TEMPÊTE ANNONCÉE
New-York, 3 avril.

Une 'tempête violente ayant son centre
près du cap Race se dirigera probablement
vers le nord-est et causera- des troubles
atmosphériques sur les côtes d'Angleterre
et de France entre le 3 et le 5 avril.

REMtRÉE DES CONGRÉGATIONS EN
ALLEMAGNE

•Betiin, 3 avril.

Le cabinet de Berlin a aceepté la rentrée
de toutes' les congrégations, sauf celles des
jésuites et des dominicains.

ATTENTATS A fMDRID . "
Madrid, 3 avril.

Hier, pendant la séance de la Chambre,,
un huissier a découvert, derrière la porte
d'entrée, une cartouche contenant des ma-
tières explosibles.

La Correspondencia dit que la mèche de
la cartouche était allumée. ,

Une vive émotion a régné â la Chambre.
— Une cartouche contenant des matiè-

res explosives-a éclaté', la nuit dernière, 'sur
le palier d'escalier du ministère des finan-
'ees. Quelques vitres ont été brisés. Il n'y a ,
pas eu de victime.

UN FIER ORIGINAL
St-Petersboug, 3 avril.

Hier matin a eu lieu -la pendaison d'un
meurtrier qui, après avoir refusé les se-
cours de la religion, a demandé comme der-
nière grâce d'aller au supplice chaussé de
bottes neuves.

LA CUERRE-AUX SOCIALISTES
Lubeck, 3 avril.

La police a fait des perquisitions chez 35
socialistes démocrates et a saisi plusieurs
écrits compromettants.

ÉCROULEMENT D'UN AMPHITHÉÂTRE
Pola, 3 avril.

..Le magnifique amphithéâtre romain s'est
écroulé subitement, sans..; tremblement de
terre.

Une excavation énorme s'est produite,
d'où sortent des vapeurs. 11 n'y a eu aucun
cas .de mort.

LE PRÉFET BE ROUTSCHOUK
Vienne, 3 avril.

Les derniers avis de Bucharest disent que
M. Mantoff est au plus mal.

NOTRE AMBASSADEUR A MADRID -
Madrid, 3 avril.

M. Cambon est rentré à Madrid venant de
Pau.

NOUVEAU TREMBLEMENT DE TERRE
Forli, 3 avril.-

Des tremblements de terre ont eu lieu à
Forli.

LA GARNISON DE STRASBOURG
Strasbourg, 3 avril.

La garnison de Strasbourg se trouve aug-
mentée aujourd'hui d'environ 3,000 hom-
mes. Afin de ne pas être obligée de loger la
troupe chez les habitants, l'autorité militaire
a installé deux compagnies -dans chacun des.
forts autour de la ville ; on a en même temps
augmenté le nombre des lits dans les cham-
bres des différentes casernes. .

LA RUSSIE ET L'AFGHANISTAN
Saint-Pétersbourg, 3 avril.

Le Journal de Saint-PètersboUrg, com-
mentant les dernières dépêches reçues de
l'Inde qui prêtent 'à l'émir de l'Afghanistan
des projets de guerre sainte contre la Rus-
sie, constate que rien ne saurait motiver
de la part de l'émir une attitude hostile à
l'égard de la Russie ; d'ailleurs, les négocia-
tions qui vont être reprises à Saint-Péters-
bourg au sujet de la délimitation des fron-
tières afghanes sont de nature à démontrer
le mai fondé des bruits en question.

L'AFFOLEMENT GERMANIQUE

' Metz, 3 avril.

Un cafetier établi dans la rue de Thion- '
ville, à Metz, vient d'être expulsé de cette
ville.

La gendarmerie, a arrêté mercredi der-
nier, à Colmar, un sourd-muet du nom de

Bickel, qui, revenant de France, avait rap-,
porté un- certain nombre de caricatures de''
l'empereur d'Allemagne. Une de ces carica-
tures avait été . collée sur ' le volet d'une
maison de Colmar. Une enquête est ouverte;
trois personnes accusées d'offenses envers
l'empereur sont impliquées- dans- cette
affaire. . • .

Des pesquisitions domiciliaires ont été
opéréos, mercredi, à Altkirch, aux domiciles
de MM-, -Gustave. Kubler, Léon Gilardoni et
Hirsinger-, instituteur,, dans le bat' sanjl
doute de trouver ' des correspondances, des
lettres établissant leur affiliation à la' Ligue
des patriotes.

Le garde champêtre en. chef de-Ribeau-
villé a été suspendu de ses fonctions pour
avoir chanté la Marseillaise avec le com-
missaire de police de cetle ville.

Le vigneron Heliinger,'-de W inzenheim, %
été arrêté pour le môme motif.

; . Colmar, 3 avril.

La cour de Colmar a condamné M. Blech,
grand industriel à Sainte-Marie-aux-Mines,
à trois ans de forteresse pour avoir l'ait par-
tie, comme membre fondateur, de ' la . Ligue
des 'patriotes.

 .  i«H$»w —

LESJFFâSBES OE BULGARIE'
**•' Vienne, 3 avril. 

Quoique les partisans du prince de Battet}-
berg gagnent tous les jours du terrain en
Bulgarie; le gouvernement de la régence hé-
site beaucoup à proposer son rappel à la So-
branié, à cause des difficultés extérieures
qui pourraient en résulter. .On sait, a ne pas
en douter, que la Russie n'accepterait ja-»
ma.is cette solution, qui aurait peut-être
l'approbation de l'Angleterre mais qui ne
serait même pas sûre d'avoir l'appui de l'Al-
lemagne et de l'Autriche.

M: Stoïlof se rend très bien compte de la
situation ; aussi n,e plaide-t-il, dit-on, que
pour la forme la cause du prince de Batten-
berg. Sa mission consiste plutôt à sonder le
cabinet de Vienne qu'à lui faire connaître
les désirs de la Bulgarie. Il 'se pourrait bien
que M. Stoïlof se rendit à Berlin ettque fina-
lement il proposât la candidature, (du prince
Oscar de Suède, duc de Fotland et deuxiènr i
fils du roi de Suède.

Sofia, 3 avril.

Le gouvernement vient de terminer l'or •
ganisation d'iin service spécial de gendar-j.

. mes à cheval chargés de surveiller notanif
ment les bords du- Danube.

La police a arrêté à Roustchouk, dans la
maison d'un sujet allemand et avec le cqni
cours du consul, deux des insurgés les plu^
compromis dans le coup de main de Roust+
clrouk. .

Londres, 3 avril, j

Le Times conseille aux régents de faire
purement ' et simplement confirmer leurs
pouvoirs par la Sobranié.

. • Vienne, 3 avril.

On prétend que la Porte a mis le cabinet
de Saint-Pétersbourg en demeure de dési-t-
gnerson candidat au trçme de Bulgarie. Le
gouvernement russe aurait répondu qu4
M. de Nélidof serait chargé de faire connaî-
tre au sultan la décision prise-; mais, dès à
présent, on assure que la réponse de la
Russie sera, comme toujours, évasive. Dans
ce cas, la Porte adresserait une circulaire
aux puissances signataires du traité de
Berlin pour leur demander de. désigner de,
concert le prince qui doit régner sur la
Bulgarie.
. $*- „ ,_ —;,

L'EXPÉDITION OE STMUfï p
Londres, 3 avril.

Le Times publie une lettre de M. Stanley,
éerite le 9 mars à bord du Madura, et dans
laquelle le célèbre explorateur africain donne
d'intéressants détails sur les négociations
qu'il a menées à Zanzibar avec Tippo-Tip,
le chef arabe dont l'autorité s'étend aujour-
d'hui entre les Stanley-Fal-ls et le lac Tan-
ganika. Stanley a,- acheté le concours du
chef arabe, afin de mener à bien la mission
qu'il a acceptée ; de plus, il a traité avec lui
au nom du roi des Belges, et Tippo-Tip a
été nommé gouverneur des Stanley-Falls
pour le compte de l'Etat libre du Congo.
Comme tel, il recevra des appointements,
mais il sera aidé, ou surveillé, comme on 'le
voudra, par un résident désigné par le roi
des Belges.
, Le 25 février, Tippo-Tip et ses 'suivants
embarquaient sur le Madura, qui se diri-
geait sur le cap de Bonne-Espérance, en
route pour l'embouchure du Congo, avec
toute l'expédition que M. Stanley conduit.au.
secours d'Emin-Pacha.

On a su par un télégramme que M. Stan-
ley est arrivé au Bas-Congo; il franchit
actuellement la région des cataractes qu'il
a découvertes.
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L'EXTRÊME-GAUCHE ITALIENNE 
Rome, 3 avril.

Dans une réunion de l'extrême-gau-
che tenue lundi dernier l'ordre du jour
suivant a été Voté :

L'extrême-gauche,

Considérant que le pays subit les effets
d une politique qui tend a comprimer à l'in-
térieur le mouvement démocratique natio-

nal et à- soumettre à l'extérieur le droit de
l'Italie à la réaction européenne alliée au
Vatican ;

. Considérant qu'alors que toutes les réfor-
mes politiques, administratives et sociales ré-
clamées par la nation sont suspendue, on
conclut des pactes internationaux contraires
aux traditions, aux sentiments et aux inté-
rêts de l'Italie ;.

Considérant qu'en suspendaatle Parlement
au moment où là nation sentait 1& besoin de
pourvoir à l'avenir et de relever . l'honneur
et la dignité compromise gn Afrique, on a
rendu illusoire le droit de contrôle du Par-
lement ;

M Réclame la prompte convocation 'des-.
Chambres et invite .le pays à discuter et b,"
défendre, dans les eomices populaires, ses
intérêts, les phis. vitaux,

j —N rr-r. 3*=r : , —

LA GRÈVE DE POOTO

.Lisbonne, 3 avril.

L'agitation ouvrière, dans la fabrique.de'
tabac de Por^o, se continue. .

A la suite des. charge de, ..cavalerie faites
. le 31 mars dans les rues de. Porto, la garde
municipale a arrêté quarante-trois person-
nes, '

Les 'troupes ont étc consignées dans les
casernes.

Les prisonniers ont été conduite  à Lis-
bonne ; néanmois, les groupes 'des pertur-
bateurs ne sont pas encore dissous, et- la
pretestation oontre le monopole des tabacs
se continue vive, et menaçante.

Le gouvernement espère . que le général
Paulino Cordeiro saura mettre fin an con-'
flit. ' ,

UNE CONFÉDÉRATION BALKANIQUE-
Bucharest, 3 avril.

LêS négociations pour une Confédération
balkanique progressent ; l'entente est con-
clue entre la Bulgarie et la Serbie, l'adhé-
sion de la Roumanie est prochaine. Le prince
de Bismarck et le comte Kalnocky favorise-
raient ce groupement, mais la Grèce refu-
serait d'y participer. - • -, -»' .
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La GemraBoflJs la Belgique
, , . Bruxelles,. 3 avril.

Tandis que" nombre de Belges' s'expa-
trient annuellement, ils sont remplacés,
en .Belgique, dans des proportions
beaucoup plus -considérables par des
émigrés allemands., Si l'on prend, par
exemple, le chiffre moyen, pendant
quatre années, de. l'immigration et de
l'émigration entre la Belgique et l'Aile- -
magne.on trouve qu'annuellement 4,416
sujets allemands s'établissent en Bel-
gique, alors que ' 1,731 Belges seule-
ment passent en Allemagne. Soit, pour
la Belgique, un excédent annuel de po-
pulation germanique de 2,685 indivi-
dus. Le résultat le plus -clair .de cette
proportion considérable, entre-le nom-
bre d'Allemands venant en Belgique et
la quantité de Belges s'expatriant.en
Allemagne, est que la Belgique échappe
de jour en jour davantage à l'influence
française, non pas au profit de son in-
dépendance, mais au profit de l'in-
fluence germanique.

Cette lente germanisation de la. Bel-
gique pourrait Un jour, constituer un
danger sérieux pour la France, qui, au
lieu d'avoir une portion de. sa frontière
protégée naturellement par le voisi-
nage d'un territoire indépendant, sera,
au contraire, menacée par des voisins
d'autant plus dangereux qu'en appa-
rence ils seraient neutres, tandis qu'en
réalité ils seraient avec ses. ennemis.'

A LA 3 e PAGE

Nous. recevons de M. S. Basson, an-
cien mineur à St-Etienne et beau-frère
d'une des victimes • de l'explosion -du
puits Châtelus, M. Richaud, une ^lettre
fort intéressante qui permet- d'établir
d'une façon rigoureuse les responsabi-
lités de la catastrophe. '

D'après notre correspondant, chaque
jour les malheureux ouvriers voyaient
le péril s'accroître. Chaque matin, au .
moment du départ, l'un d'eux disait
adieu à sa mère comme s'il ne devait
plus la rev®h\ Le samedi qui précéda
la catastrophe, la femme ' de Richand,
voulait acheter un corset bleu : « Acheté
le noir, lui dit son mari, il te servira
mieux ainsi. » Ce détail moatre dans
quel état d'esprit se trouvaient, les «ou-
vriers au moment de la catastrophe :

» ; « .,

Il n'en est pas un, écrit M. Basson qui
n'ait prédit à quelques parentrtHt quelques
amis, ce qlti. allait arriver. «I^uirde ces
jours, on parlera du puits Châtelus^ disait
l'un. — II? Vont occasionner tyh immense
grillade, disait un autre en parlant de ses ,
chefs; > II n'estas jusqu'à, un'sous-gou-
verneuf; '(Slémpnt, lui-même re^te aussi dans
les flammes, qui ne se soit écrié, en plein
café en parlant de son eheî Fanget': * il nous ,
fera fgù? griller U Et il. sentait le perd si
iniHÏiwent qu'il-, ne roulai plus descendre
dans la mine et. 'était en" pourparlers pou?
acheter une buanderie. Mon beau-irere
m'avait chargé de lui chercher une place si
petite soit-elle : «Je laisserais avec joie ma
jouènéé de la-dedans pour quarante sous
ailleurs!» La preuve encore que la com-
pagnie est responsable de la catastrophe, ce (
sont ses mesures mêmes. Pourquoi ne vou-
lait-on plus donner une troisième lampe de '
sûreté à un mineur lorsque la sienne s'était
déjà éteinte trois fois par-1'effet du grisou?
Eh quoi ! ^tns certaines galeries, le grisou
est si abondant , que la lampe de sûreté
s'éteint à ehaque instant, et non • seulement
vous y envoyez des hommes, mais encore,
pour faire des économies, vous supprimez
jusqu'aux ventilateurs! Braves gens! où
une lampe ne peut pas brûler, vous voulez
qu'un homme vive! Le grisou était en si
grande quantité qu'une autre' pauvre vic-

.time, Jacques Fanre, rue des Lavoirs, 2, vit,
toujours le samedi avant la catastrophe, la
flamme de sa lampe monter et la toile de fer
rougir à tel point qu'il fut obligé de la,
rouler dans le menu et de continuer à con-
duire sa benne sans 'rien voir. Et dans ces
galeries où les lampes s'éteignaient si fré-
quemment vous faisiez, d'un cœur léger et
sans aucune appréhension, partir des coups
de mine. La victime que. je viens dé. citer
protesta le jour même devant M. Fanget,
car malgré le grisou abondant, deux piqueurs
firent partir deux coups de miné dans sa
galerie et le lundi d'après, lorsque le gou-

' verneur Fanget voulut l'envoyer au même
endroit dangereux : « Toujours là-bas en
Afrique, répondit le mineur ; allez-y vous-
même ; moi, j'ai une mère malade à sou-
tenir et je ne veux pas mourir! » Toujours
ce même samedi, mon beau-frère Richaud
dit à sa fejnme après la journée: «Je»ne
promets pas de revenir aujourd'-hui ! nous
avons vu dans les chantiers un éclair qui ne
nous présage rien de bon.

Ainsi, les mineurs savaient bien, eux, que
la mine n'était plus habitable ; ils pressen-
taient bien le. danger, et cependant, avec
leur insouciance habituelle, ils travaillaient
ees vaillants, dans ces chantiers qui allaient
bientôt- devenir leur- tombeau. Cependant ils
avaient bien souvent fait des réclamations,
mais le gouverneur Fanget ne savait que
répondreà l'ouvrier qui réclamait : « Mon-
tez, si vous n'êtes pas bien ! » Que faisaient
ceux-là même qui étaient chargés de veiller
au bon entretien et à la sécurité de la mine ?
Ils exigeaient par jour, de 2 piqueurs,
'39 bennes de 500 kilos, ce qui représente
une quantité de charbtsn plus Considérable
d'un tiers que celle exigée ailleurs. Dans ee
but les piqueurs pratiquaient dans la voûté
de leurs chantiers d'immenses excavations
pour aller plus vite. Quand on boisait f on
cachait ces immenses doches sous une voûte
de planches, et le grisou s'y mettait aux
aguets. Dans les grands chantiers même,
lorsqu'ils' faisaient construire des, voûtes, en
maçonnerie, prenaient-ils la-précaution élé-
mentaire dé faire remblayer derrière ? Nul-
lement ! le Vidé existait derrière la maçon-
nerie. Encore des nids à grisou. Ne faisait-on
pas des -chantiers. qui avaient 687 mètres de
large , sur 485 mètres de haut, qu'on faisait
exploiter en largeur de 3 en 3 mètres? Ne
mettait-on pas des cadres espacés de 1 m. 50
à 2 mètres ? Et les losineries honteuses
commises chaque jour. Et les agissements
inqualifiables de Baretta qui renvoyait les
ouvriers à tort et à travers, et se débarras-
sait de tous ceux qui connaissaient le tra-
vail des mines pour, s'entourer d'êtres com-
plaisants, habiles à plier l'échiné devant les
puissants, mais d'une incapacité notoire.
Tel le gouverneur Fanget, qui. refusait,
systématiquement de prendre au sérieux les
réclamations., des ouvriers. Quant aux vieux
serviteurs, qui avaient de 20 à 30 ans d'ex-
périence, leur compte était vite réglé : ils
pouvaient juger trop sévèrement et con-
damner les lourdes bévues des directeurs.

Les ingénieurs eux-mêmes, ne descendent '
dans la mine que vers neuf heures du ma-
tin' et remontent vers oi\ze heures; ont-ils le
temps de visiter la mine, d'en connaître les
changements? Il faut qu'ils's'en rapportent
à ce que leur disent les1 gouverneurs ; tant
pis pour les ouvriers, si ceux-ci sont inca-
pables ; des catastrophes arriveront et l'on
accusera les mineurs. Pour faire des écono-
mies, l'immoral Baretta a renvoyé trop d'ou-
vriers : il tue de travail ceux qui restent,' en
attendant que le grisou 'achève 'son çeu-
vra. Certains ouvriers cumulent des- oc-
cupations absolument disparates. L'un
d'eux est à la fois lampiste et commissaire..
Est-il étonnant que tout. soit en désordre?

Le rapaee directeur lésine jusque sur les 
bois qu'emploient, les 'mineurs. Â qui' fera-
t-on croire qu'un pareil effondrement de
routes,- que de pareils ébdulements auraient .
eu lieu à Châtelus si les chantiers avaient
été bien boisés ; les vieux cadres mêmes
sont retirés avant de remblayer et resser-
vent ou sont vendus. Ah ! . il peut bien se
vanter de faire par ' mois 30,000 francs
d'économies de- plus que l'ancien directeur
sur les bois; seulement, comme l'Écho des
Minas l'a dit en novembre 1884 : il arrive à
un joli résultat, ce triste ehauve!
. En un mot, au moment de l'explosion,
Fétat de la mme était déplorable ; les chan-

tiers étaient inhabitables, leur largeur i
hauteur n'étaient pas réglementaires J
nombreux vides pleins de grisou existait
derrière les Voûtes ries gouverneurs lest
génieurs ne tenaient aucun compte des nia ;
tes des ouvriers, méprenaient aucune Z"
Sure de prudence ; les hommes étaient am-
bles de plus de-tna-cail qu'ils ne pouvait
faire ; tous les services étaient confondus ï
faits à moitié. Qui oserait dire, maintenant
que ce sont les martyrs qui ont causé la »a *
tastrophe! La -présence d'un tel direct??"
est une insulte pour les mineurs, ses vt
times ; qu'il s'ea aille cacher ailleurs T
honte. sa

M. Basson demande en terminant
quelles -satisfactions, vont être accor
dées aux mineurs, quel châtiment va
être infligé au Directeur dur, scenti
que, qui témoigna constamment poup
les vies humaines dont la sécurité lui
était confiée, le mépris le plus odieux
et le plus exaspérant, mépris qui niai
heureusement, s'est traduit par des
actes dont nous connaissons les désas
treuses conséquences. Les peines qj
sont applique.es aux agents des Comna
gnies de chemins de 'fer dont rimprul
dence a causé mort d'hommes n'attein-
dron,t-elles jamais les industriels dont
l'absence dé cœur amène le -massacre
de tant de vaillants travailleurs et
prive de pain tant de mères et 'tant
d'orphelins.

LOIRE
Saint-Etienne. — Le pain cher.—
L'augmentation du pain est un fait

accompli. Elle grève en moyenne chaque
ménage ouvrier de sept centimes par
jour de plus. C'est énorme en égard au
taux très-bas dés salaires et au conti-
nuel chômage. Bientôt va s'ajouter à

ces nouvelles charges l'augmentation
de la viande. Les 134 opportunistes qui
se sont mis à la droite pour affamer le
peuple ne souffriront pas ie cette
hausse sur les denrées de première né-
cessité. Dès aujourd'hui le.s Conseils
généraux doivent prendre l'initiative

^de protester contre les taxes nouvel-
les imposées sur les meurt-de-faim par
les affameurs:

" L'argent dès contribuables. Hier, de
grandes affiches blanches ont été pla-
cardées sur les murailles de notre ville
annonçant la mise en adjudication des
travaux concernant' le lycée, pour lé
samedi 30 avril courant. Cette adjudi-
cation comprendra les maçonneries,
les pavages, les charpentes en fer et la
serrurerie. Il en sera donné pour
846,810 fr. 96 cent. Les intéressés et
surtout les contribuables ont le loisir
d'aller consulter à la mairie le, cahier
des charges- de deux à cinq heures du
soir, tous les jours.

Accident- — Les tramways ont juré
de prouver qu'ils étaient un danger
permanent pour les passants en voi-
ture ou à pied.

Peut-être, est-ce parce, qu'ils ne
réussissent pas aussi bien que. le sou-
haiterait M. l'adjoint Lemaire? Il ne se
passe pas de jour sans qu'on ait à en- '
registres un accident.
.. Ce matin, à neuf heures, la machine
d'un, tramway a heurté un char-à-banc,
qui encombrait la voie, a-t-on dit. Le
tramway a déraillé, la voiture a été
projetée sur le trottoir.

Heureusement, il n'y a eu aucun ac-
cident de personne à déplorer.

A ce soir ou demain pour un nouvel
accident.

Enterrement civil. — La Société la
Libre-Pensée prie- ses amis et connais-
sances d'assister aux- funérailles civiles
de la citoyenne Gognet née Magdeleine
Ghaud, âgée de soixante-deux ans, qui
auront lieu lundi 4 courant, à 5 -heures
du soir.

Le convoi se réunira rue Richelan-
dière,'41, 'pour se rendre directement
au champ de repos.

Arrestation. — La nommée Mafia
Neyret,- 17 ans, sans profession- et sans

domicile, fixe, a été arrêtée pour vol
de deux tabliers d'une valeur d'environ
4 francs. 'Ces deux tabliers ont été vo-
lés au préjudice de la femme Pointet,

blanchisseuse, rue du Puy, 15.

— Le nommé Joseph Vivier, 56 ans,
charretier, sans domicile fixe, a été
arrêté sous • l'inculpation d'abus de
confiance.

T- Sous prévention de vagabondage,
arrestation du nommé Nicolas Imate,
36 ans, verrier, sons domicile fixe.
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— Mais on ne saurait trop faire pour
les bons officiers. Séverac est un gar-
çon sérieux et non pas un étourneati,
un hanneton, comme certaines gens de
ma connaissance. Entendez-vous, jeune
garde notes !... Et je me réjouis de son,
avancement... Oui! jeme réjouis!!! ap-

puya-t-il d'un air furibond.
— Moi moi aussi, colonel, répondit

Prossard, croyez-le bien...
Le colonel tourna le dos à sa bêle

noire, et, accompagnant le comte, il
s'éloigna, suivi à distance respectueuse
par l'amoureux Léopold.

Restée seule ee face.de Séverac, Sa-
rah passa son bras sous celui du jeune
homme. Ils firent quelques pas et, par
une porte-fenêtre, ils sortirent sur la
terrasse. Ils allèrent s'appuyer à la
balustrade de marbre. Sur cette façade
du château, l'obscurité était profonde
et la solitude complète. Seuls, quelques
amoureux du village, cherchant le si-
lence et le mystère, marchaient lente-
ment dans la nuit, enlacés, chuchotant
tout bas, et indifférents à tout ce qui se
passait autour d'eux. De loin, les accla-
mations joyeuses de la foule, les der-
nières détonations du feu d'artifice, et
la musique du bal, dans toute son ani-
mation, arrivaient par bluffées con-
fuses. Un pâle rayon de lune, filtrant
à travers les arbres du parc, éclairait
faiblement Pierre et Sarah. Ils restè-
rent l'un près de l'autre, immobiles,
silencieux^ ayant trop de choses à dire,
et cherchant avec trouble par quelles
paroles ils engageraient un entretien
duquel devait dépendre leur avenir.

Sarah; trop ulcérée pour se contenir,
parla la première.

^- Vous allez vous éloigner? dit-elle,
les lèvres tremblantes.

Séverac la regarda tristement, l'émo-
tion de la malheureuse femme lui cau-
sant une impression très pénible, mais,

d'une voix ferme :

— Il le faut, répondit-H.
— Pourquoi ?

— Parce que la vie m'est impossible
ainsi, s écria le jeune homme, avec une
explosion de douleur, parce que cha-

cune des preuves d'affection que je
reçois de votre mari est pour nioi la
plus cruelle et la plus méritée des hu-
miliations- Parce que j'ai honte de moi
honte de vous, parce que je me mé-
prise et que je suis près de vous haïr !

— Pierre !
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la plus dégradée qu'il y ait, et je ne
crois pas qu'il s'en trouve de plus dou-
loureuse ! Du reste,, c'est justice  elle
porte en elle-même son châtiment Et
celui que nous outrageons est si bien
venge, que je me demande comment il
pourrait l'être davantage. J'ai -Scu
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— Soit, séparez-vous de lui, dit-elle
avec un calme obtenu à force de vo- .
lonté. Mais pourquoi vous éloigner,

' pourquoi aller en Algérie ? Au moins,
laissez-moi la satisfaction de vous voir
quelquefois, ne fut-ce que de loin.
Laissez-moi la joie de vous rencontrer

et de vous parler.
 Douce satisfaction ! Heureuse joie!

s'écria Pierre avec âpr.eté. Nous som-
mes en face l'un de l'autre comme deux
criminels. Entre nous, il y a toujours
une ombre qui nous menace, un sou-
venir qui nous fait rou'gir,une arrière-
pensée qui empoisonne nos ivrèsses,et
rend nos baisers atroces.

Sarah fut sur le point de lui crier : Si
tu as horreur de notre amour, c'est
que tu ne m'aimes plus, c'est que tu en
aimes une autre. L'image de Blanche,
puro, douce et triomphante, lui appa-
rut, et elle frémit. Une chaleur ardente
lui brûla la gorge... Mais elle se tut.

Elle craignit que Pierne, dans sa rage,
ne lui répondit audacieusement : Oui,
Veû aime une autre.!

Après un tel aveu, tout était brisé,
et il fallait abandonner l'espoir de re-
conquérir ce cœur, près de lui échap-
per. Elle prit le bras de son amant et
le serrant avec force; les yeux dans ses
yeux, son beau front parfuma à' portée
de ses lèvres :

 Mais je 1 t'adore, moi, dit-elle, et je
te demande grâce ! Aie pitié de moi, si
tu es si dur pour toi-même ! Tu sais j

—— — i — 1

bien que, depuis le jour ou j'ai été à
tôt, tu as été mon unique pensée, mon
seul rêve et ma plus chère joie. Toute
ma Vie est en toi. Je me suis donnée
sans réserve et sans retour. J'ai été
criminelle, je suis indigne, et je vou-
drais encore l'être, car il n'est rien
pour moi , qui soit préférable à mon
amour. Et je suis prête à tout braver
pour continuer à être heureuse. Tu me
fais souffrir c'est mal!... Va, sois-en
'sûr, le jour où Je n'aurai plus le droit
de croire que tu pourras encore m'ai-
mer, quand ma suprême illusion sera

. tombée, ma vie ne comptera pas un
jour de plus, et mon dèrnir soupir s'en
ira avec ma dernière espérance !

Pierre fut profondément ému. Il
sentit Sarah sincère, Il médira toute
l'étendue de la 'passion de la malheu-
reuse femme. Sa faute, elle l'avait
commise non par libertinage, mais par
amour. Elle avait été entraînée par
une force invincible et était tombée
dans ses bras. Il la vit si torturée, qu'il
ne put s'empêcher de la plaindre. Il
lui prit la-main et la. serra, dans les
siennes. 11 eût voulu lui donner du
courage pour accomplir le sacrifice.
Sarah. se méprit à cette marque de
douce pitié, elle crut avoir touché le
cceui- de celui qu'elle voulait retenir
près, d'elle. Elle eut un sourire qui fit
étinceler ses yeux trempés de larmes.

— Oh! Pierre, reste, je t'en supplie!
dit-elle en le serrant dans ses bras,

avec une ardeur fiévreuse, je t'aimerai
tant que je te ferai tout publier...

Séverac, en un instant, redevint
sombre. Les paroles de Sarah l'avaient

rendu à la réalité,. :
— Si vous m'aimez, dit-il, ne t»e

demandez pas de .vous sacrifier 1°
reste de mon honneur, et aidez-mob
au contraire, à me relever à mes pro-
pres yeux.

Sarah attacha sur les yeux de Séve-
rac ses beaux yeux bleus, comme si elle

eût voulu fouiller jusqu'au fond de
l'âme de son amant. Elle y lut une re-
solution implacable. Elle eut une lueur
de raison, et tenta de l'attacher à elle
par les fragiles liens de la reconnais-
SclIlCÔ

— C'est donc- bien fini? gémit-elle-
Et faudra-t-il que je m'habitue à ,B*

plus entendre votre chère voix?
^ En disant ces mots, des larmes cou-

ièrent sur ses joues.
— Mais, au moins si je consens a en-

durer avec fermeté l'affreux Cfla^"L
de votre absence, me saurez-vous g'
de mon courage? Y verrez-veus un

suprême preuve d'amour, la F
grande qu'un cœur de femme pu' 3

donner?

(A suivre-)



SA TRIBUNE

Nouvelles militaires. — Le général
devait passer hier la revue trimes-
trielle des troupes de la garnison sur
le cours Fauriol. Par suit.e du mauvais
temps, ordre a été donné aux chefs de
corps 'de passer l'inspection de leurs
corps dans les cours des casernes; un
rapport devra être adressé au général
commandant la 26° division.

Commencement d'incendie. — Hier,
place du Peuple, chez M. Baldinotti,
chapelier, une lampe à pétrole échap-
pant des mains de celui qui la portait,
s'est brisée sur les planches. Le liquide
s'est enflammé et a communiqué le feu
à des formes de chapeaux. Ce commen-
cement d'incendie a été promptement
éteint avec quelques seaux d'eau.

ÉLECTIONS MUNICIPALES

SALLE FRKDOUILLJSRE

Nous nous empressons de rectifier une er-
renr qui s"est glissée dans notre compte
rendu de la réunion tenue, samedi soir,
salle Fredouillère.

« Sur la proposition du citoyen Brugnot,
l'assemblée adopte . la réduction du travail
à nuit heures comme heure unique. »

Il faut aussi lh*e comme candidats, et non i
comme membres de la commission :, les ci--
toyens Deschamps, Sirand,. Brugnot. Vin-
cent, Colliard, Charvet. Ribard, Fillon,
Bolier, Scheindler et Bernard.

Union des républicains socialistes
du troisième arrondissement. — La
commission incite. ..tous les électeurs à
assister à une réunion publique qui aura
lieu ce soir, 4 avril, salle du Pétit-Alcazar,
rue Dunoir, 81.

Ordre du jour ;
1° Lecture du procôs-vet-bal de la réunion

du 31 mars;
2» Discussion du programme et "mandat

municipal; -,
3" Présentation des candidats et choix dé-

finitif; 'v. i
4° Questions diverses.

Le secrétaire provisoire :
RICHARD, me Croix-Jourdan, 27.
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Conseil iw.wnîeSpal. — Parmi les
affaires portées à l'ordre du jour delaséance
du conseil municipal, qui aura lieu mardi
prochain, à. 8 heures du soir, signalons :

Amélioration des voies publiques aux abords -
des Facultés dans le 3e arrondissement.

Achèvement del'Hôtel-Dieu. — Ouverture
d'un crédit de 1,374,000- fr. .

Monument des légionnaires du Rhône. —
Coulage en bronze de l'œuyue de' M. Pagny,
sculpteur-statuaire: ;*.

Reorganisation du bataillon des sapeurs-
pompiers. ' . , !

Publication de l'œuvre de Chenavard. —
Demande de subvention de M. Armbruster.

1.1» colonie française à Genève.
— Une magnifique fête a été donnée hier
au Kursaal de Genève, au bénéfice des or-
phelinats et du centenaire.de 1789..

Une collecte faite préalablement dans. Ge-
nève, a- produit la somme de 3,452 francs,
qui sera, affectée â -des prix à décerner -au
Tir Fédéral.  . . • i

1* prix.,— 14 pièces. de 100 francs; à l'ef-
figie de la "République, millésime 1887;

2- prix. — 000 francs ou un chronomè-
tre avec chaîne et médaillon ;

S? çrix. — Un ,. chronomètre de 400
francs :

4'. prix..,-- 300 .francs en couverts d'ar-
gants ;

5- et 6: prix. — Une montre de 300 francs
chacun..

Plusieurs députés et sénateurs de la ré-
gion assistaient à la fête. Plusieurs d'entre
eux ont pris la parole.

Le soir, grand rep'as populaire à l'Hôtel
de. la Navigation, anx Pâquis.

Colonie italienne. — Réponse
du consul au sujet de la réunion tenue
par 1 , colonie, salle Bellardon :

Messieurs, .

faes journaux de ce matin. m'ont déjà mi-
nutieusement renseigné sur le résultat delà
réunion l'hier soir et votre visite pour me
consigner une protestation contre le Royal
Qouvernèment qu° ,1e représente. Je n'en-
tends certainement pas entrer dans des
questions académiques à tel égard. Peu -de
paroles, mais claires et précises pour'
qu'elles ne «oient pas dénaturées,' je les
''cris et les lit -pour les retenir ensuite à
tout événement. - •

La différence entre vous et moi consiste
<-n cette seule circonstance.: Vous, mes-
sieurs, êtes libres et indépendants, absolu-
'nenl maîtres de dire 6e que vous vouleaf ;
que vous ayez- ou que vous n'ayez pa*s
raison. Moi je suis un fonctionnaire du _
Royal Gouvernement que je représente à '
Lyon, je n'ai pas la faculté, de .scandaliser
°u critiquer les idées, les projets et la poli-
tique.

.Vous avez tenu une assemblée, "vous avez
rédigé une protestation, vous étiez dans
votre droit, mais vous n'avez jpas celui de
m'iniposer l'obligeance d'accepter votre
Protestation et de l'expédier à mon gouver-
nement, d'après les. publiques affirmations
'•e sentiment et d'idétes républicaines.

Moi, je respecte toutes les opinions, et
quand un Italien se présente à moi pour
Jûe demander assistance et protection, je ne
ln} demande pas s'il est monarchiste ou
^Publicain. Moi, mon devoir de consul et
') homme italien, j'ai pourtant le droit qu'on
re;speete ma liberté', mes opinions et ma po-
sition. . ' '

Je refuse par conséquent d'une manière
•^solue de recevoir votre protestation.
OOÏKJ, vous avez tous les moyens voulus
Pour en donner cour, je n'ai plus rien à
vous dire.

Je vous salue.

. Nous avons" reçu ce matin de la Tour- j
,p*-Pirt (Isère), une communication
^un groupe démocratique italien, nous j
panant sa pleine adhésion à la pro- ;

^station contre l'alliance italo-austro- j
demande:

Pour le groupe ;

Signe, Jui ES SAVIXE.

t*n fonctionnalise sans gêne. :

|^* Jeudi matin, devaient avoir lieu à :

^Vfîrs les opérations du conseil de re- '<
iston. Toutes les 'autorités se trou- i

v, lent à la gare de Perrache ; seul, i
;  A.lapetue"manquait à l'appel, Ne le j
^>ant pas venir, ses collègues ont
j., u bien faire de prendre le train,

ieu re du départ arrivée,

a en - ,secrètalre général, en retard,
nv°yé un agent de police prier le

Tnii»îi^i"iîi«i«'iîrïï¥»rrsi^

i chef de gare de ne pas laisser partir le
convoi avant son arrivée et de l'arrê-
ter même au besoin, dans le cas où il
serait déjà en marche.

Confiant dans le prestige dent il
jouit auprès ds la compagnie P.-L.-M.,
M. Alapetite ne s'est pas pressé et est
arrivé en retard, On a été obligé de
-faire arrêter le train déjà en marche
pour que ce fonctionnaire sans gêne
put monter dans le vagon.

Nous demandons de quel droit M.
Alapetite s'est permis de modifier la
marche des trains se dirigeant sur Gi-
vors, a"u risque de causer un retard
préjudiciable au public ou d'occasion-
ner peut-être un accident nouveau sur
cette ligne fertile en catastrophes.

Le service du P.-L.-M, est généra-
lement assez mal fait pour que les
fonctionnaires de l'Etat ne Tiennent
pas ajouter encore, par leurs caprices,
au désordre qui régne en maître dans
cette administration que l'Europe ne
nous envie pas.

fj'HOïiisne-BtineelSe. — Hier di-
' manche, G. Ludovic, surnommé l'Homme-
Etincelie, champion français, a exécuté le
trajet de Givors à. Lyon,.22 kilomètres, en
Mi. 1/4 sert 15 minutes de retard sur le
chemin de fer.

Dimanche 10 avril , à Feysiii (Isère) ,
I grande course par G. Ludovic et Ciriaque

le champion suisse

Avis à nos lecteMPS. — Le ci-
toyen Louis" Yedel fils, marié et père
de famille, ayant été renvoyé pâx la
Compagnie des mines pour sa partici *
pation à la' fondation de la Chambre
syndicale des mineurs de Rochessa-
doule (Gard) se trouve actuellement
sans, travail.

Nous ,1e recommandons â ceux de •
nés amis qui, par leur situation ou
leurs relations, pourraient lui trouver
une occupation quelconque.

S'adre3ser au bureau du journal.

Accidents. — Encore un accident du à
l'imprudence d'un cocher d© maison bour-
geoise qui traversait à toute vitesse la place
des Cordeliers, et renversa une,vieille mar-
chande d'oranges, Marie .B.... âgée de 60 ans.

La pauvre femme ne reçut, fort, heureur-
sement, que de légères contusions.

Des passants relevèrent la blessée et la
conduisirent à la pharmacie Rey, pour y re-

. cevqir des soins. •
Pendant ce temps, une dame, qui se trou-

vait dans ' l'intérieur de la voiture, ouvrit .
tranquil'ement la portière, et, après s'être
informée de l'arrêt, donna ordre au cocher .
de filer â toute vitesse, échappant ainsi aux
conséquences de l'accident occasionné par
sa- voiture.

Ainsi se conduisent nos bons bourgeois.
C'est .pure Régence, n'est-ce pas ?

SuicMè. — Poussée par la misère, une
femme de 70 ans, nommée Julie Martherbn,
rue Pailleron, .s'est pendue ,-au plafond de.
son alcôve.

Tentatê ves «ïè «sèiiicitSe.—Unejeune .
fille à peine âgée de 20 ans s'est précipitée

, hier, à 8 heures (lu soir,, dans.le Rhône, en
face du Parc .de la' Tète-d'Or.

Témoin de cet acte de désespoir, un jeune
ouvrier, nommé Guillermin, sauta dans nne
barque et se lança résolument au secours
de la pauvre fille" Il allait l'atteindre et la
sauver; mais la malheureuse lui échappa et,
dans un brusque mouvement de désespoir,
se précipita à nouveau dans le fleuve, où. ,
elle, disparut pondant quelques secondes.
 Umhorloger, M. Descotes, arrivé avec, une
autre barque ; plus heureux que.le pfemier
sauveteur, il peut ramener sur le rivage la-
pauvre désespérée, qui demanda à être re-
conduite chez M. D..., celui qu'elle avait &e~
siré comme époux, mais qui ne voulait point '
l'épouser.

1 M.' D.:; "refusa de donner le motif de son
refus et de cette tentative de suicide; mais il
lit prévenir les parents' de la jeune fille, qui
's'empressèrent de la ramener à leur domi-
'cile.

La désespérée, nommée Jeanne M..;,
couturière , était uartie depuis quelque
temps du domicile paternel ponraller vivre
avec son amant, le sieur X...

C'est probablement à la suite d'une vive-
discussion avec ce dernier, que la pauvrv
enfant prit la résolution d'en finir avec la
vie.

— Un jeuue homme a également tenté do '.
se suicider, hier, sur le quai Fulchiron,
retenu par des passants et ;des'amis, il n'a
pu mettre ^ exécution. ce projet, mais ar-
rivé sur le pont Lafayette, il tenta de nou-
veau d'exécuter son idée de- suicide et il
fallut, toute l'énergie d'un gardien de lapaîx,
témoin de cet acte de désespoir, pour eu
empêcher l'exécution,

Ce brave gardien s'est même assez griève-
ment contusionné en secourant ce déses-
péré. 0 

Avis. — Demandez chez tous -les librai-
res les désopilantes Aventures d'un Bouvier
et d'un Baratte {Beurre) Cette brochure est
vendue dix centimes a"u profit d'une œuviv 
démocratique. Tout le monde voudra la lire.

— ; — —-

LE SYNDICAT DES POSTES
A la réunion tenue hier salle Rivoire par

toutes les Chambres syndicales réunies, dont
on lira, pins loin le compte re/idu, l'assem-
blée a protesté avec une juste indignation
contre la mesura arbitraire qui vient de
frapper le syndicat des employés des Postés,

On sait que par une récente décision mi-
nistérielle , le syndicat des employés des
postes a été invité à se dissoudre. Cette in-
vitation était un ordre et les facteurs l'ont
compris ainsi. • *'.'•

Nous nous associons au votç de blâme qui
a été émis hier par la réunion de la salle
Rivoire, et nous demandons si oui ou non
la loi est la même pour tout le mondé'en

- l'an XVII de la troisième République fran-
çaise.

Si la loi n'est pas égale pour tous, qu'un
ministre ose donc le dire à la tribune de la
Chambre des députés.

Si elle est la même pour tous les citoyens,
d'où vient que les employés des Postes, seul s
en France,, n'auraient pas le droit déformer
entre eux un.syndicat ? - A l'arbitraire, on
a joint l'hypocrisie ; mais, malgré cette pré- '
caution, la mesure qui-, a frappé les. em-
ployés des Postes est une illégalité, contre
laquelle il ne suffit pas de protester platoni-
quement,

Il existe en France une Chambre des. Dé-
putés à laquelle tous les citoyens peuvent
s'adresser par voie de pétition.

Le devoir des membres de l'ex-Syndicat
des Postes est tqut tracé : qu'ils' s'adressent
aux représentants pour réclamer contre
l'abus de pouvoir dont ils sont les victimes.

En attendant le tribunal de .l'çpinion
publique lenr a déjà donné "gain de cause et

.ce premier jugement ne sera pas inutile-aux
'employés des Postes pour obtenir de l'admi-
nistration supérieure la reconnaissance de
leurs droits.

Que les facteurs des Postes n'abandonnent
pas leur propre cause, et ils finiront par
obtenir justice.

VILLA DESFLEU BS
Concert- Conférence

Le cercle des « Droits de l'Homme »,
de la rue Montebello, donnait hier un
Concert-Conférence suivi.de tombola,

au bénéfice de sa bibliothèque. f
Une journée toute ensoleillée avait

favorisé ce rendez-vous bien cheisi.de

la Villa des fleurs. ,
Les organisateurs se sont multiplies

pour faire grandement les choses. Ce
n'était plus une fête , ordinaire, mais

une véritable solennité.
Aux premiers rangs, de nombreuses

dames et tout un essaim déjeunes de-
moiselles aux' ravissantes toilettes.

La salle et la scène étaient ornées de
drapeaux des Républiques Suisses et^
Américaines mêlés au drapeau na-'

tionàl.
Le piano était tenu par M. Nîel, un

artiste de talent, qui possède au bout ,
de ses doigts tous. les secrets de l'ac-
compagnement.

Le concert a commencé par une bleu-
ette chantée par une jeune fillette de

15 -ans, les 'Trois Fauvettes. M. F La-
goutte,,un comique désopillant„a déridé
la salle par une excellente boutade, Ce
qu'il faut, exposer. M1" Emma, dans ses
deux charmantes romances, Tour Nor-
mande, et Y Enfant et le Polichinelle,
a été fort applaudie. C'est un remar-
quable soprano, qui â tout un trésor
dans le gosier.

Eh, ma foi, nous* ne Voudrions pas
faire de jaloux, disons de suite que
tous les artistes' ont été couverts d'ap-
plaudissements bien mérités.

C'est entre la première et la deuxième
partie du concert que l'arrivée du dé-
puté Symian est annoncée par le ci-
toyen Fr'obert.

Une triple salve d'applaudissements
salue le député de Saône r- et-Loire,
qui éprend la parole pour traiter du
pacte de famine.

Le citoyen Simyan commence par remer-
cier les membres du«.Cercle des Droits de
l'Homme l'aimable intention qu'ils ont bien
voulului faire. Et a .été heureux del'accepter,
parce qu!il eroit que,dans les graves circons-
tances que nous traversons, les députés ont
lé devoir de se souvenir qu'ils ne sont pas
seulement les représentants d'un départe-
ment, mais qu'ils sont les délégués du peu-
ple, et chargés par lui de faire entendre
partout ses justes revendications. Ee citoyen
Simyan salue cette vaillante démocratie-
lyonnaise, qui a pu être un instant refou-
lée par, ttej8.fonctipnna.ireg habiles à profiter
de quelques diyis'jons».',qui se' sont., -glissées '
parmi les démocrates" socialistes, maïs qui
saura se retrouver au jour du' vote et
montrer qu'elle sera Pavant-garde de la Ré-
publique sociale. (Applaudissements pro-
longés.)

On vous a parlé tout à l'heure, continue
le citoyen Simyan,du «pactede famine»orga-
nisé à la veille de la Révolution par les afîa-
meurs du peuple. Ce n'est point une étude
historique que je veux, faire : cette histoire-
là vous la connaissez et je n'y veux pas re- :
venir ; le pacte de famine, dont j'ai l'inten-
tion de vous, parler, il est d'hier, c'est le
pacte conclu entre "les opportunistes et les '
monarchistes de la Chambre • pour faire
hausser le prix du pain.

L'orateur profite de . l'occasion pour faire
justice de l'odieux reproche fait, aux radi-,
eaux dé s'allier avee les droites.

I] montre au. contraire les opportunistes
toujours prêts à faire échouer toutes lès
réformes avec les voix des cléricaux.

Mais jamais l'alliance des réactionnaires,
de l'opportunisme et de là'monarchie n'a été
plus flagrante que (Uns le vote des droits
sur les blés: Le pacte est flagrant, l'alliance.
est complète ; il s'agît pour tous les deux de
se venger des ouvriers des villes, qui re-
poussent cette politique d'ajournement, et
l'on s'en venge en cherchant à les affamer-

• (Applaudissements).
Le citoyen Symian fait l'historique de

cette loi sur les blés et montre' le mouve-
ment futile créé par les réactionnaires de

• l'ancienne Chambre en faveur de la protec-
tion et il indique le 'résultat : des élections
monarchistes dans un grand nombre de dé-
partements au 4 octobre. La leçon était/duré,
elle aurait dii -ouvrir les yeux "des républi-
cains, qui s'étaient alliés dans cette cam-

'.pagne aux réactionnaires'. Pas du tout : les
opportunistes furieux de se voir abandon-
ner par les villes ont continué la campagne,

' cherchant aussi un appui chez les paysans
et espérant les tromper.plus facilement que
les travailleurs des grands centres'. C'est
alors qu'ils se sont montrés les .ardents
champions de là protection à outrance et
que sous la conduite de MM. Méline et
Ferry, ils ont entamé cette lutte économi-
que qui vient de se terminer par le vote de
la loi sur les blés. (Vifs applaudissements.) -

• Le citoyen Simyan entre ensuite "dans lès
details.de cette loi néfaste; il en montre les
effets désastreux, le prix du pain augmen-
tant partout et coïncidant avec une misère
plus grande et une crise industrielle qui
continue. Il ne nous est pas possible dans ce
compte-rendu fortement court, de repro-
duire les arguments de l'orateur qui a été"
très chaleureusement -applaudi. Aussi bien
pour les Lyonnais la lumière est faite'; ils
savent ce que faut cefe loi de misère, et
comme le disait en terminant le citoyen
Symian les cultivateurs trompés le sauront
bientôt aussi. Ils comprendront vite que
cette loi n'a été faite que pour favoriser les
intérêts de quelques grands, propriétaires
terriens, que pour eux, fermiers ou simnle.s
artisans des champs, ils ont tout à y per-
dre, et que leurs intérêts ne sont séparés de
ceux des ouvriers des villes. « Il faut lutter,
il faut s organiser, il faut que tous les répu-
blicains socialistes s'entendent et s'unissent,
il tant qua ce pacte des cléricaux et 9es
modères nous opposions le groupement !

• compacte de toutes les forées radicales et !

socialistes ; il faut que le peuple n'oublie I
pas, 1 œuvre do réaction dont certains repu- |
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vissante saynette, Chez S Garç0n
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| interprétée par Mlla Emma et M. La-
&putte. La salle croulait sous les ap-
plaudissements.

Vient ensuite le tirage de la tombola
aont nous publierons demain les nu-
m ®ros gagnants.

' ffl six neures quand cette fête
républicaine se Termine, laissant dans
le coeur de fous les assistants une des
meilleures impressions populaires que
1 on puisse éprouver.

SALUE RIVOIRE \

Réunion des Syndicats de Lyon

La séance est .ouverte à deux heures,
sous la présidence du citoyen Denonfoux.

La salle est.comble. Grande est la surprise
du public quand il voit le commissaire
de police prendre place au milieu de ses
agents. A ce sujet, dés' explications sont
échangées et, chose bizarre, le magistrat
déclare que cette assemblée perd son ca-
racterere de réunion publique par ce que
des affiches apposées sur les murs l'ont an-
noncée.

Un tumulte se produit devant cette dé-
claration, puis s'apaise ; enfin, considérant
quun commissaire de plus ou de moins
n'est pas fait pour entraver la marche des
délibérations, le citoyen Rocherçn, -rappor-
teur de la Commission, rend compte, des
travaux exécutés par elle, il cite les entra-
vés contre lesquelles. elle s'est heurtée et '

. le;s innombrables abus commis par d'admi-
nistration, sans omettf e cet acte arbitraire
du ministère qui a brisé, après deux ans
d'existence^ le Syndicat des facteurs des
postes qui, jusque-là, avait fonctionné avec .
la plus parfaite légalité.

, Le citoyen Robin dit que les grèves par-
tielles Sont nuisibles aux intérêts des tra-
vailleurs, et ne tournent généralement
qu'au ' profit dés patrons qui peuvent sou-
tenir la lutte par- leurs ressources, l'ora-
teur ne veut croire qu'au succè,s des grèves
générales.

• Plusieurs orateurs se succèdent ensuite à
la tribune, pour condamner, à juste titre, le
mépris -de l'administration à l'égard des
ouvriers sans travail dont toutes les démar-
ches accueillies n'ont été que par de l'eau
bénite de Cour dont nos gouvernants sont
si prodigues. Une lettre platonique de M.
.Burdeau, «député du Rhône, confirme ce
dire.

Comme conclusions, un blâme unanime
est voté contre les agissements de nos gou-
vernants.

La séauce est levée à six heures.

 4]&l>

Grève ès Ouvriers Plomliiers-Apreilkirs»

. La corporation des ouvriers plom-
biers-appareilleurs nous adresse l'ap-
pel suivant, que nous nous empres-
sons de reproduire :

La corporation des ouvriers plombiers-
appareil leurs de la ville de Lyon, fait par la
voix de votre estimable journal, appel à la
solidarité de tous, les travailleurs pour ve-
nir en aide, à leurs frères de la même lo- -
calité qui viennent de se mettre en grève,

Les maisons les plus importantes de la
seconde VviHé de France, oubliant toute jus-
tice, veulent exploiter la situation, déjà si
malheureuse du travailleur, en faisant une

, nouvellejdfmifiution su* le salaire restreint
à sa dernière limite.

Avant de prendre une détermination quel-
conque, la Chambre syndicale des Qjivanerg
plombièrs-appareilleurs -de"' Lyon, délégua
une Commission de cinq de ses membres
auprès des maisons Peitavit et Berlie.

Après divers pourparlers et diverses pro-
messes d'obtempérer aux juste» réclama-
tions delà' la délégation, la Chambre syn-
dicale de Lyon, sur le refus d'une part et
l'inertie calculée de l'autre, de ces* deux
maisons, décida leur mise à, l'index. De ce

- jour, les ouvriers plohibiérs-apparàilleurs
de ces deux maisons ont d'un commun ac-
cord, cessé to.us travaux.

C'est pourquoi, Monsieur le Rédacteur en
chef, la Chambre syndicale ,. Lyonnaise de j
notre corporation, fait appel à tous les ou-
vriers pour venir en aide par des souscrip-
tions périodiques à leurs frères du travail
en lutte avec le capital.

La Commission,
Au Siège social, 26, rue Paul-Beirt, à

Lyon. „
._, ^»_

Villeîranche. — Bal. — Le bal,
donné par la fanfare , a eu un
véritable succès. Dès dix heures, la
salle était comble, et l'entrain qui ré-

fnait était à remarquer : arlequins et '
eminos dansaient à qui mieux mieux. .

Vers min.uit,une quantité de bouquets,
distribués aux dames, étaient la sur-
prise annoncée.

L'orchestre, composé des meilleurs
musiciens, sous la direction de M.Mor-
nay, exécutait des danses recherchées.

La salle, décorée avec un luxe parti-
culier, offrait un aspect vraiment fée-
rique. La marquise, brillamment éclai-
-ree,, placée, à la porte d'entrée, produi-
sait un effet merveilleux. En un mot,
agréable soirée, comme il ne nous est
pas donné d'en voir souvent dans no-
tre ville.

Tarare. — Séance publique du Con-
seil municipal. — A huit heures un
quart M. le Maire ouvre la séance et
invite le conseil à nommer un secré-
taire, et par treize voix sur dix-neuf
votants, M. Delharpe est élu secré-
taire.

P Rectification du chemin vicinal
n° 8o. — La ville fera remblayer, dans
la propriété Tbivel, l'ancien chemin et
ces frais seront pris sur les dépenses
imprévues. ...

2° Assurance du mobilier de l'Ecole
des. filles, rue de l'Hôpital. — Adoptée.

_ 3° Budget de FHospicè. — . Approba-
tion de compte sur régie. — Approu-
vée.

4° Vote d'un crédit supplémentaire
pour le Paiement des contingents pour
lés chemins vicinaux. — Les crédits |
votes par le conseil municipal et ins-
crits au budget pour le service des /
ehemins- vicinaux pendant l'année \
1887, 8 élèvent à la somme de 6:486 fr.

Les contingents assignés à la ville de \,
Tarare par ie cousei] général, sont de [
1L2^ rancs > soit une différence, de !
.4,769 francs.

Le conseil municipal de Tarare qui a
déjà plusieurs fois "refusé ce crédit/;
comme moyen de protestation, attendu '
que la ville de Tarare paye trop cher,
cest-a-dire que i e conseil général
nous fait sentir que le conseiller gé-
néral est clérical.

Le conseil refuse par seize voix
contre trois, d'obtempérer à l'arrêté
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du 25 février dernier de M. le préfet.
5° Service médical.' — Remèdes aux

nêcissiteux. — Après une vive discus-
. sion entre les citoyens Sordes et Rat-
tier, le conseil confirme ce crédit voté
1,'aniiée dernière et approuve la dé-
pense en régie, par quinze voix contre
trais et un bulletin blanc.

Le citoyen Rattier, battu pour la
deuxième fois, ne semble 'pas content.

6° Affaire contentieuse entre la ville
de Tarare et la compagnie du gaz. —
Affaire renvoyée à la commission des
finances.

7° Affaires des consorts Bordelet. —
Acquisition de terrain. — Adoptée.

8° Affaires entre la ville et la compa-
gnie du gaz. — Droit d'entrepôt. —
Renvoyée à la.commission des finances.

9° Maintien de la sous-préfecture, de
Villefranche. — La demande faite par
la municipalité de Villefranche est re-
jetée. — On vote sur le maintien ou la
suppression de la sous-préfecture de
Villefi anche. " ' '. -'-

Seize voix sur dix-neuf votants sont
pour la suppression contre une pour le
maintien et deux bulletins blancs.

10° Vente de comestibles à la criée —
Une commission . de trois membres
nommée en séance publique sera char-
gée, de concert avec l'administration
municipale, de s'entendre avec les in-
téressés.

On'se demande dans quel but le ci-
toyen Rattier' mettait tant d'acharne-
ment pour que cette autorisation soit
donnée de suite. -

REVUE FINANCIÈRE
Paris, 3 avril.

La hausse qui avait prévalu au cours de
la semaine écoulée, a disparu -dans la jour-
née de samedi, et les cours, malgré leur
amélioration, se sont retrouvés au niveau
de ceux inscrits à la cote à là fin de la der-
nière huitaine.

Voici le . tableau comparatif des rentes
françaises :

COURS DU COMPTANT

Samedi Samedi
26 mars 2 avril

. 3 0/0.... 80' 65 80 60
Amortissable 84 70 83 75 ex-c.
4 1/2 0/0 ànc 103 70 103 75 '
4 1/2 0/0 nouv. . . .  109 325 109 30
Les cours de compensations avaient été

fixés le P mars à 79,55 pour le 3 0/0, à
83,10 pour l'amortissable, à 108,80 pour le
4 -1/2 0/0r,

La comparaison des fonds' publics d'un'
mois à l'autre donne . la mesure des béné-
fices que les acheteurs ont pu réaliser.

Les diverses obligations de la ville de
Paris sont bien tenu.es. La ville de Ljon se

. négocie aux environs de 99 fr.
Les fonds étrangers ont suivi les mouve-

ments de nos Rentes.
Peu d'affaires sur les établissements finan-

ciers. Le Foncier et les obligations de son.
groupe ont cependant des demandes suivies.

Les négociations des actions des chemins
de fer sont toujours très restreintes.

Voici le tableau des cours comparatifs :

Samedi Samedi
-.-' ' .-i :'-! 2 avril

Est - ••   " -.'>•'' 800 »
Midi..;... . 1153 - 1157 50 -
Nord.......' tSSE r,(i 1517 50
Orléans LW7, 5;) 1340 »

, Ouest 880 » 877 50
Lyon » » » »

©ÉGÈS ET INHUMATIONS .

Du 4 avril

1" Arrondissement. — Louise Vernay,
16 a., pi. Rouvitie, 5, midi. 3

2- Arrondissement. — St-Paul, adulte,
église Ste-Croix, 9 h.; Stéphanie Mazuyer,
2 a., Charité, 3 h.; Antoinette Tartarin,
20 m., Charité, 5 h. 

3- Arrondissement. — Ep» Jeanne Lafond,
65 a., r. Boileau, 235, 4 h.; 'Joseph Bertrand,
30 a., route Vienne, 81, 2 h.; Ep. Claudine
Esmont, 72a., ch. St-Honoré, 4, 12 h.;
Pierre Grand, 77 a., r. de Béarn, 20, 10 h.;
Ernestine Pussetta, 17 j., r. Sébastien-
Gryphe, 149, 6 h. s.; Joseph Routtel, 90 a.,
h Corne-de-Cerf, 29, 8 h.

4- Arrondissement. — Brunot Pignet,
59 a., r. Jacquard, 10, 3 h.; Ep. Caroline Per-
r-ier, 44 a., r. Lebrun, 1, '5 h.; Jean Sehappi,
68 a., r. Jacquard, 2, I h.

5. Arrond\ssement. — Ep. Antoinette
Genton, 50 a., ch. Francheville, 92, 9 h.;
Joséphine Bardey, 2i a., r. Juge-de-Paix,
22, 5 h.

6- Arrondissement. — Ep. Virginie Vau-
gelas, 32 â., r. Garibaldi, 24, 5 h.
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PAR FIL SPÉCIAL DE LA «TRIBUNE».,

LE TRIPLE ASSASSINAT DE LA
RUE MONTAIGNE

La. Succession de Marie Regnault

Marseille, '3 avril.

Un nommé Pierre Magnand, mé-
canicien, demeurant rue Venture, à
Marseille, vient défaire .une démar-
che auprès de M. Cour, commissaire
de police, pour revendiquer la suc-
cession de Marie Regnault, dont il
se dît cousin germain. Magnand est 
né à Arles.

LES MARTYRS DE LA LIBERTÉ
St-Pétersbourg, 3 avril.

Les trois étudiants arrêtés le 13
mars pour avoir projeté un complot
contre le tzar, ont, été pendus,
jeudi dernier, à cinq heures du ma-
tin.

INCENDIE D'UN HOTEL
San-Prancisco. 3 avril, 11 h. 40 s.

Une dépêchêde Monterey annonce
que l'hôtel Beimonte, où se trou- j
valent un grand nombre .d'Euro- !
péens, vient d'être détruit, par un in- j
ce n die'.

Los pertes sont évaluées à six mil- j
lions 250,000 francs.' •

PROTESTATION DES ÉTUDIANTS j
Paris, 3 avril, 11 h. 55 s.

-'Dans une réunion, tenue aujour

d'hui à la salle Jussieu, les étudiants i

ont décidé de protester, par voie de j

pétition, aux Chambres, contre le .;

rétablissement des droits d'inscrip- ;

tion. Ils. ont repoussé l'idée d'une
grève générale des étudiants.

ÉLECTIONS AU CONSEIL GÉNÉRAL
Tourcoing. 3 avril. 11 h. 30 s.

M. Sudron, radical. . . . 3,441 voix.
ÉLU .

M. Masurel, opport . . . 3,147 voix.

Quesnoy-sur-Deule, 3 avril, minuit»

M. Bonduel, républ . . 1,928 voix»
ÉLU.

M. Lecomte, conserv . . 1,877

LES ARMEMENTS DE LA PRUSSE
Berlin, 3 avril, 11 h. s.

Une activité fiévreuse règne de-
puis quelque temps dans l'arsenal
d'artillerie de Spandeau. Le nombre
des ouvriers a été très considérable-
ment augmenté. On cherche à tenir
les travaux secrets. .

1:OIIUNÏCATIOMS"'OIVE¥SE$
Compagnons d'armes du 39* ligne. —

Réunion le lundi 4 avril; à. 8 heures ad 'soiï,
au siège de la Société, 56, rue Monccy.

ORDRE DU JOUR :

Dissolution de la Commission ; Formation
du bureau ; Réception des adhérents.

Société de secours mutuels. '*- Les Pré-
sidents des 114e, 97e, 15e. 8e et 22e Société de
secours mutuels ont l'honneur d'inviter leurs
collègues-présidents des Sociétés de secours
mutuels ou leurs délégués à assister h une
réunion qui aura lieu le 5 avril, à 7 h. 1/2 du
soir,it la mairie du Ie* arrondissement, plaee
Sathona/V. .--

•Les. présidents ou leurs délégués seront
admis sur la présentation de leur carte. .

OR'DRÏ DU JOUR :
Question des retraites. ,
Syndical professionnel et similaire de

la Passementerie lyonnaise. — Le syndicat
invite les chefs d'ateliers et ouvriers de toute
catégorie, qui serait désireux de suivre un
cours de mise en cartes, sont priésde se faire
inscrire au siège du syndicat, impasse Sàint-
Polycarpe, 2, au 2mo, tous les mardis, de 8 à
10 heures du soir ; les souscriptions devront
être envoyées dans le plus bref délai.

Union des Tisseurs et similaires. —
Section Calùire et Cuire. — Aujourd'hui lundi,
-à 8 heures du soir, montée de Belvédère, 12, et
14, au l»r. La Commission de propagande, con-
voque en assemblée tous les tisseurs et simi-
laires de la seetjon Calu,ir-et-Cuire.

L'importance exceptionnelle de cette- réunion
fait un devoir à .tous les sociétaires d'y être
présents. '

ORDRE DU JOUR

1° Rapport de la commission de propa-
gande; 2» Vœux delà section; 3e Projet de la
création d'un dock pour les tissus.

NOTA. — Ceux qui par oubli n'auraient pas
reçu do lettre en trouveront, à l'entrée.

AVIS. — Nous publierons domain l'impor-
tant compte-rendu de la réunion générale de
la section dû Nord.

Inauguration du groupe scolaire du
Grand-Trou. '— L'inauguration de ce groupe
est fixée irrévocablement au 17 avril. "

Réunion de la commission, lundi 4 avril, à
8 heures du soir, local de la fanfare. Prière
d'être exact.

x®???^^* des févriers,- Maroquiniers
et Megissiers. — Toute la corporation est
invitée à une réunion privée?, qui aura lieu le
4 courent, salle Fredouillère, rue Duguesclin,
167, à 8 heures précises du soir.

Nous comptons que, vu la gravité de la si-
tuation qui nous est faite, la corporation
repondra en masse à notre appel.

REVUE DES MARCHÉS
Pailles et fourrages. - Le mauvais

temps que nous avons,.a rendu le marché de
ce jour presque insignifiant, "peu ou pour
ainsi dire pas de marchandise avait été
amenée, aussi les transactions ont été
presque nulles et les prix sans changement
sur ceux pratiqués mercredi dernier On
cotait.

Paille de seigle........,../.. 6 _ k 6 5()
- de froment 5 75 à 6 -
— a avoine.- .-.... • 5

Foin, pr choix 1.'! 7 75 8 —
Foin ordinaire * * 7 _ 7 50
Luzerne choix \\ g 50 7 _
Luzerne ordinaire ..... ' fi 50 fi 7^
Esparcëttes... ; . fi— ' fi 2k
Reê'ains 6 25 6 50
Pommes de terre-fécules. - En dehors

des pommes de terr.V de semence qui com-
mencent a faire parler d'elles; la situation
de ce marche est peu intéressante, les affai-
res en pommes de terre pour le commerce et
a feculene sont peu actives, les quelques

transactions qui se sont faites cette semaine
1 ont ete a 1 ancienne cote, savoir :

Early du Lyonnais ou Dauphiné 7 75 à 7 50

Httes - Z l l l 50
Early du -Bourgogne (départ( 6 » 650
Jaunes 4 "0
Violettes du Forez (départ) 5 50 6 l

Jaunes d'Auvergne (départ) 575 6 î
"Violettes Auvergnés (départ) 5 75 6 »

Fendes. — Les affaires sont plus calmes
et les prix se maintiennent difficilement

Nous cotons les fécules premières de i'Oi-
seau type de Compiègne, et les fécules pre-
mières du rayon de Paris, de 25,50 à 26 fr
toi 0 perdue, les 100 kilos, en gare à Paris'
le livrable est peut offert de 26 50 a *0

Fécules V* grains 26,50 ; seconde 2l'à 23 •
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verte 15,50 à 16 ; Oise 25 ; seconde 22 ; Vos-
ges 27 ; seconde 22 ; Loire Auvergne 26 ;
Chalon-sur-Saône blutée 28 ; en grain 27,50.

Fécules de Palinges en "grains 27 ; blutées,
28.

Le tout par 100 kilos, aux conditions d'u-
sage et dans les gares respectives de la fé-
culerie.

Sirops. — La demande commence à se
produire, aussi les cours sont-ils tenus fer-
mement en raison du peu de marchandise
qui existe „entre les mains, du commerce.

Beurre. — Œufs. — Volailles.

Notre marché en gFOS de la Martinière
n'a été que médiocrement approvisionné
depuis une quinzaine, surtout en volailles,
ce qui est cause que les prix sont beaucoup
plus élevés que depuis notre dernier bulle-
tin, le beurre de bonne qualité se cote tou-
jours dans les mêmes prix, tandis que celui
de %• qualité se tient à des cours excessive-
ment bas; les- pigeons de. Bresse se vendent
assez bjen, quand à ceux d'Italie le cours
est beaucoup plus faible ; les œufs ont subi
une diminution assez sensible ;- ainsi qu'on
le verra par les prix que nous publions
ci-dessous :

Dindes, la pièce de . 6 00 à 800
Oies 6 00 à 6 50
Canards . . . 2 76 à 3 50
Volailles P 1' choix 7 00 à 8 00
Volailles 2; choix 4 50 à 6 50
Poulets ordinaires 2 50 à 4 00

Pigeons de Bresse « 1 00 à 1 10
Pigeons d'Italie 0 75 a 0 85
Beurre, 1°- qurlité; le kilsg... 2 25 à 2 40
Beurre, 2- qualité, le kilog.... 1 90 à 2 10
Fromages, le kilog -. . 1 60 à 2 40
Œufs, le cent . v 5 00 à 5 25

MARCHÉ »K L.YOIV-VAISE

Moutons. — Amenés, 4464 ; renvois, 156. 
Voici par provenance le nombre amené et

les prix payés. •

Qualités
Aiaçnfe ;— Prii extrêmes

i re gme 3me

Charolais . . . . . ~36Ô Î7Ô Î6Ô Î55 150 à 178
Auvergne. . . , . 460 105 155 150 140 à 190
Dauphiné 216.0 160 150 140 130 à 165
Savoie .à ...
Bourbonnais ... - 430 172 165 160 150 h, 180
Afrique à . . .
Italie ....... 560 160 150 140 150 à- 165
. -, . -. à .-. .
Divers 254 160 150 140 130 à 165

La marchandise qui était très abondante
au marché de ce jour a rendu la vente assez

' difficile même avec une baisse de 2 à 4 fr.
par tête sur les jours précédents,- il faut
attribuer cela non seulement au fort stock,
mais encore à la semaine sainte dans la-
quelle nous allons entrer.

Porcs. — Nous prévenons nos lecteurs
qu'à dater d'aujourd'hui il ne sera plus tenu
de marché au porcs le jeudi et cela jusqu'au
mois de novembre prochain.

Bœufs. — Vendredi 1" avril. •— Amenés
428 ; renvois, 160.

Comme au marché correspondant la vente
n'a pas été plus active malgré une nouvelle
baisse de 10 à. 15 francs sur les prix prati-
qués mardi dernier.

On nous annonce des bœufs magnifiques
pour la réunion de mardi prochain. Les
prix s'entendent droits d'octroi et d'abat-
tage non compris.

Veaux. — Vendredi i" avril. —Amenés,
789, renvoi 0.

Prix payés, 1" qté, 88 ; 2- qté, 85 ; 3- qté,
76 ; prix extrêmes, 92 à 100.
. Les transactions continuent à être de plus
en plus difficiles. Les prix s'entendent droits
d'octroi et de voiturage compris.

Moutons. — Vendredi P- avril. — Ame-
nés, 1532 ; renvois 800. •

Les affaires n'ont pas eu plus d'animation
qu'hier, les prix sont restés les mêmes.

"SPEGTAGLES ET CONCERTS
' du Lundi 4 avril 1887

Grand-Théâtre,— Rideau à 7 heures.
Patrie !

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7,h."
1/4; rideau à' 7 h. 3/4. — Nos. Alliées.— Un
Conseil Judiciaire.

Théâtre du Gymnase. — Représenta-
tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

— , —^-^-*. . . .

Casino des Arts, rue de la République.

no si. — Tous les sqirs, spectacle . concert
â 9 heures.

Scala-Bouffes.. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures â six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze. heures, patinage avec
orchestre. i,

Théâtre-Guignol (passage de 1 Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heures et demie, concert' varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à- huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). -r-Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Tempie).-
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.
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CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
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1 S i ^1 ^ s a g g § g s
£ _1_ £'i _ ^ « Ë e £ £ 1 JL
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XIX

LA CHASSE DE M. LE- PRINCE

— Non.. Si, pourtant; oui, je me
rappelle : alors que je fermais les yeux
croyant mourir, il m'a semble enten-
dre un grand bruit, quelque chose
comme une détonation.

— C'en était une, regardez plutôt.
Et David Arnaud montra a la prin-

cesse juste à l'endroit ou la tête d Eole
S marquée d'une étoile blanche, un

trou noir d'où s'étaient échappes des

flots de sang.
_ Ce cheval a été fouaroye par une

,j,ile, continua le médecin comme se
.parlant à lui-môme. Celui qui a fait ce

M.11. .min —il«mu..» MagBHBU—^  P

beau coup de feu est un adroit tireur,
car si. lé projectile est venu frapper
l'animal juste au milieu du front, ce
n'est certes point par hasard. La touffe
blanche a servi de point de mire, il est
vrai ; mais pour y avoir logé une balle

, tendis que ce cheval courait au grand
i galop, il a fallu une sûreté de coup

d'œil, une fermeté de main étonnantes,
Oui, je le répète, l'homme qui a fait
cela est un tireur d'une merveilleuse
adresse. N'avez-vous vu personne, ma-
dame?

, *— Personne, répondit M™ de Condé,
oui x^cueillait avidement les paroles

du médecin, pourtant, lorsque j'ai rou-

vert les yeux en sortant de 1 éva-
nouissement où l'émotion m avait jetée
j'ai cru apercevoir une ombre qui s'en-

fuvaitde ce côté.

Elle désignait le taillis qui bordait le

côté gauche du chemin. -''"

David Arnaud, écartant les branches
et pénétrant dans le fourré, se trouva
dans une pstite clairière dont la terre
paraissait avoir été labourée parles
sabots impatients de deux chevaux,

Revenant alors prés de Gilbert ;

— Il n'y a pas à en douter, dit-il,
en s'oecupant de.réduire la fraction du
bras ; un homme était caché là, un

: homme qui, très probablement vous a
sauvé la vie, madame, et qui, sans au-
cun doute l'a sauvée à M. de Lusi-

j gnac.

— Oui, fit la princesse, et ce même
homme, pendant que j'étais sans con-
naissance, a pansé la blessure de Lusi-
gnac avec cette petite écharpe de soie,
qu'il a dû trouver sur le blessé lui-
même.

-_ — Ah ! vous ne. m'aviez pas dit cela,
interrompit maître David Arnaud. Ainsi
en reprenant vos sens, vous avez trouvé
un appareil sur la blessure de M. de
Lusignac.

— Ce n'est pas tout': à côté de ce
gentilhomme, si brave et si dévoué,
poursuivit Mmo de Condé avec un le?er
tremblement dans la voix, on avait dé-
posé cette gourde, où j'ai trouvé quel-
ques gouttes d'hypocras qui, une pre-
mière fois, ont fait revenir à lui M de
Lusignac,

— Voilà qui est .bien étrange fit Da-
vid Arnaud. Pourquoi cet homme qui
est certainement un ami, qui venait de
vous rendre et de rendre au comte de
tels services, s'est-il enfui? cela ne
s'explique pas: il y a là une énigni 6
dont la clef me semble difficile à trou-
ver,

Tandis qu'il écoutait Mme de Condé, le
médecin avait assujetti le long du bras
fracture de Gilbert trois petite* bran-r
ches, en manière d'attelles provisoires,

Il prit alors dans l'aumônière sus-
pendue à sa ceinture un petit flacon
rempli d'un liquide roua-e et le fit res-
pirer au comte.

— Cette syncope prolongée est ;

' effrayante ! dit Charlotte ; ne pouvez- ]
vous y mettre fin, monsieur?

— Il vaut mieux que M. de Lusi-
gnac reste dans cet état quelqaes ins-
tants encore. Vous veillerez sur lui,
tandis que je vais aller, moi. au-de-
vant de la litière pour avertir la per-
sonne qui l'occupe et lui demander la
permission d'y placer M. de' Lusignac
jusqu'à, la plus voisine habitation.

David Arnaud se releva et s'éloigna
dans la direction de la route de Com-
piègne.

La litière n'était plus qu'à quelques
pas du carrefour.

A la portière apparaissait le visage
d'une femme de quarante-cinq ans en-
viron, fort belle encore, blonde et
grande, qui manifesta un certain éton- j
nement lorsqu'elle vit maître David !
Arnaud s'avancer vers elle à pied.

— Que se passe-t-il donc, Arnaud ? \
demanda-t-elle aussitôt que celui-ci'
l'eut rejointe. Pourquoi avez-rous dis-
paru tout à coup ?

-r Madame, 'dit le vieillard avec un
embarras visible, un gentilhomme
vient d'être victime d'u» accident de
chasse à deux pas d'ici. Il est indis-
pensable de le transporter immédiate-
ment, au village le plus rapproché, et
je viens vous prier...

— De lui donner place dans ma li- j
tière, sans doute? s'écria la d»*~-
n'est-ce que cela? Jttaj» Z*.ê\ i
autre chose • — ....o non, il y a i

- • vous balbutiez, vous 'lié- -

r ' ii.iiii

sitez, vous, Arnaud, que j'ai toujours
vu si ferme et si rés©lu. En vérité,
vous me feriez croire à quelque grand
malheur... Parlée donc ! ,

— Madame, dit le médecin, armez-
vous de tout votre courage. Ce gen-
tilhomme qui est là, blessé... Oh! sa
vie n'est pas en danger, je vous le
jure.

— Mais le nom de ce gentilhomme ? J
Dites ! mais dites-donc ? Ne voyez- i
vous pas, docteur, que vos réticences
me font mourir d'inquiétude.

— Eh bien ! madame, sachez-donc
que. M. de Lusignac... -

— Gilbert ! s'écria la dame avec un
indicible accent de tendresse et de
douleur, Gilbert ! non...

Elle s'interrompit brusquement. Ar-
naud lui avait saisi la main et la ser-
rait à la briser.

— Prenez garde! lui dit-il, on peut
vous entendre. J'avais raison de crain-
-dre que la douleur ne vous trahit. C'est
pourquoi j'ai voulu vous prévenir. Re-
mettez-vous, madame, et croyez ma

parole : M. de Lusignac est blessé griè~
vement, mais nqn mortellement ; et si
vous ayez confiance en moi...
^ En vous, Arnaud, qui IV-

à sa naissance !... Oui " r'.?.
 re

^
u

fianc^en vo- - - J ai Pleme con"

— rvnbien! jevous promets de le
sauver, je vous le jure devant Dieu:
Mais j'y songe : Mme la princesse de
Coude vous a peut-être déjà vue?

rs i . — Souvent; Pourquoi cette ques-
é, ; tion ?

id | — ©ouvrez-vous le visage de vetf8

; masque, alors, afin qn'elle ne vous rH
z- i connaisse pas, car elle est là, veillau ;

i- \ près de Gilbert. Et puis, ajouta le m«-
ia s deçin, il ne. faut. pas que l'on surFeu»e

le vos larmes.

f La dame, suivant le conseil qui luI

? j. était donné, cacha .sa figure sous u»
;- i loup de velours noir qu'elle portait-
JS comme toutes les grandes daffies aa

l'époque, attaché à sa ceinture.
c ;La litière se remit eh marche, escor-

tée par les deux laquais qui, pendac1

n cette conversation, s'étaient tenus i#"
e pectueusement à distance, ,,

Charlotte de Condé, assise aux pi«*
- de la croix de fer et soutenant la te»
- de Lusignac toujours évanoui, levaJf

yeux au moment où la cavalcade w

t boucha .d^ns Je carrefour.
- Sortant précipitamment de sa lih?1'9:
t la dame masquée courut s'agenpuil**
r. auprès de Lusignac dont elle inten'oJP
i le visage pâle avec anxiété. .

— Madame, dit Arnaud, en s'adr^
i ^ n+; a Charlotte, madame consent.*

lontiers à recevoir dans sa litière M' '

t Lusignac et à le transporter ft sa.
. Pontarmé, qui est, je'crois, le hame

le plus voisin,

(A suivra-
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